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LAROUSSE
PREFACE

J’ai accepté sans réserve de présenter ce Dictionnaire de psychologie au grand public cultivé, car j'ai pu apprécier chez son auteur une vaste culture psychologique polyvalente et un parfait esprit de synthèse et de méthode. Sans parler de sa vocation passionnée de psychologue et de sa croyance — que le partage — à l'unité de cette science-art d’avenir qu'est la psychologie.

Le public très étendu auquel ce livre s'adresse y trouvera non pas un répertoire de termes plus ou moins scientifiques ni un outil de banale vulgarisation, mais un ensemble de textes résumés, choisis dans les multiples secteurs d'une connaissance pratique de la pensée et de la personnalité humaines. La clarté des notions et termes sélectionnés, utilisés sous une forme simple, concrète et accessible à tous, met cet ouvrage à la disposition des non-spécialistes. Sans omettre pourtant une esquisse très utile de certains concepts d'ordre technique ou, doctrinalement parlant, très nouveaux, qu'une étude de synthèse psychologique comme celle-ci ne peut plus aujourd’hui, devant leur grand succès dans la culture courante, passer sous silence. Car la psychologie actuelle n'est plus la sèche abstraction du temps de la seule introspection et de la définition du fait psychologique par son faux caractère d’< inétendu>. Ni même l'accumulation des tests, bien entendu indispensables par leur relative objectivité, mais plus pompeusement formels que fidèlement expressifs de la réalité psychique. Celle-ci n'a plus, en effet, dans l'esprit de recherche qui la poursuit, ni extériorité ni intériorité  elle se révèle comme un rapport intime de l'être humain à son milieu naturel, non pas seulement social, mais interhumain.

C’est pourquoi, sans doute, Norbert Sillamy a puisé les thèmes qu’il résume non seulement chez les psychologues professionnels et les praticiens de la technique psychologique, mois aussi chez tous ceux qui, quel que soit leur but, se présentent comme des collaborateurs naturels des observateurs directs du fait psychologique ou du drame humain : Chercheurs des laboratoires psychophysiologiques, psychopathologues et cliniciens psychiatres, animateurs de groupes et analystes des structures sociales, psychologues de l'enfance et psychopédagogues, orienteurs professionnels et éducateurs, observateurs de la délinquance juvénile, auxiliaires de la justice et même observateurs du comportement animal, si instructif par Sa révélation des complexes instinctuels intrinsèques et des fondements biologiques de la vie affective. Ajoutons à cette liste les psychanalystes, que l’auteur a fréquentés et dont il a reçu un précieux enseignement, et même les phénoménologues, aujourd’hui très près des psychologues par leur conception gestaltiste et surtout par leur analyse de la relation à l’autre, du lien inter humain, de l’être-au-monde... Aussi les psychologues nostalgiques des merveilles de la philosophie et, à leur opposé, les praticiens de la psychologie concrète adonnés aux tâches belles mais ardues de la connaissance de l’âme de l’enfant, de l’anormal et de l’arriéré, du malade mentaI, du délinquant, etc., useront souvent de ce livre. Il diffusera, sur le plan de la pratique psychologique courante, les principes de base qui font aujourd’hui, au-delà des tests et des travaux de laboratoire, de l’activité psychique une réalité qu’avec D. Lagache j'ai appelé  la réalité interhumaine.

Dr HESNARD

DICTIONNAIRE :

A
Abandon

Action de délaisser une personne. ― Toute situation qui distend ou  rompt des liens affectifs entre  individus peut être  ressentie comme un abandon. Le départ ou le décès de parents, la mise en pension d’un  enfant  s’accompagnent  habituellement, chez celui-ci, du sentiment pénible d’être laissé sans soutien dans un monde dangereux et hostile. Chez l’adulte aussi, la désapprobation par une personne chère, la  rupture ou le retrait d’amour, l’éloignement ou le deuil sont susceptibles d’être vécus par lui comme des abandons.

L’individu délaissé, qui se sent tout à coup dévalorisé, peut réagir par l’accablement ou  par  l’agressivité. Chez de nombreux enfants caractériels on retrouve, à la base, ce sentiment d’abandon et d’insécurité qui conditionne leur comportement. Certains suicides et certains crimes qui se produisent après des fiançailles rompues ou un abandon conjugal s’expliquent par  le  même  processus  psychologique, où la dévalorisation et l’angoisse sont primordiales.

La  réactivation  par  une  situation pénible  (divorce,  renvoi  d'un travail...) d’expériences infantiles traumatisantes peut faire surgir un état névrotique aigu dont la structure était restée virtuelle. On traite ces troubles psychologiques par la psychothérapie d’inspiration analytique, qui se révèle souvent efficace. (V. caractériel, psychothérapie)

Abandonnique

Sujet qui, sans être réellement délaissé, vit avec un sentiment permanent d’insécurité, dans la crainte d’être abandonné. - L’essentiel du caractère de pareils enfants est le sentiment de non-valeur personnelle et l’avidité affective exagérée qu’ils manifestent. Certains réagissent à l’angoisse qui les habite par l’opposition, l’agressivité et le négativisme, tandis que d’autres, plus sociables, sont exagérément aimants et dépendants des personnes de leur entourage.

Une telle crainte est souvent liée à des événements pénibles de la petite enfance, tels que le spectacle de la mésentente des parents, l’éloignement temporaire de la maison ou l’arrivée d'un nouvel enfant au foyer.

Les techniques de la psychologie qui visent à l’expression des sentiments permettent non seulement de préciser le diagnostic, mais encore d’améliorer considérablement les troubles dont souffrent de tels enfants. (V. dessin, psychodrame, test.)

Abréaction

Réaction émotive différée de l’organisme.     La réapparition à la conscience de lointains souvenirs pénibles, jusque-là bloqués ou refoulés, accompagnée de l’extériorisation émotionnelle, verbale ou gestuelle, des sentiments correspondants, constitue une véritable libération pour l’individu, qui sans cela  risquerait d’être plus ou moins gravement perturbé.

Cette  réaction  peut  se  produire accidentellement dans certaines ambiances propices aux confidences, ou à la suite de libations alcooliques, mais elle est favorisée par les techniques expressives de la psychothérapie et par la psychanalyse. Ces méthodes, qui révèlent les conflits profonds des sujets, en permettent la résolution. La narco-analyse, employée dans le même dessein thérapeutique, provoque cette reviviscence émotionnelle libératrice par l’intermédiaire de certains agents chimiques, tels que les amphétamines, qui stimulent l’activité  cérébrale.  (V. narco-analyse, psychanalyse, psychothérapie.)

Absence

Forte distraction. — L’ennui et la fatigue peuvent conduire un individu normal à une baisse de vigilance Si importante qu’elle perturbe son adaptation au monde et aux circonstances extérieures.

Dans le domaine de la pathologie, l’absence n'est pas seulement une forte distraction, mais bien une véritable éclipse de la conscience, de courte durée (de une à quinze secondes), qui est due à une souffrance organique  du  cerveau.  Ce ‘est  une forme du ( petit mal ). (V. épilepsie, petit mal.)

Absentéisme

Manque d’assiduité. — En psychologie industrielle, on calcule le taux d’absentéisme dans les entreprises, par catégories de travailleurs, en faisant le rapport de la somme des temps d’absence pour une période déterminée (sans tenir compte des jours chômés normalement et des congés de longue durée) au nombre de journées de travail. On constate, généralement, que ce taux d’absentéisme  est  moins  élevé  chez  les hommes que chez les femmes et qu’il décroît au fur et à mesure qu'on s’élève dans la hiérarchie; les sujets occupant des fonctions de direction étant moins souvent absents que leurs subordonnés.  Ce  phénomène  tient, probablement, au fait que les cadres ont une haute conscience de leurs responsabilités et considèrent comme un signe de force personnelle leur résistance à la maladie.

Les manœuvres, au contraire, employés à des tâches ingrates, sans signification pour eux, ne se sentent ni engagés ni concernés par l’entreprise à laquelle ils donnent, par nécessité, une partie de leur temps et de leurs efforts. Il est possible de réduire un certain absentéisme, peu justifié, en redonnant sa dignité à l’ouvrier, en  le  sortant de  l’anonymat,  en l’associant à l’entreprise et en lui faisant comprendre la valeur sociale de son travail.

Accident

Evénement  fâcheux  et inattendu,  qui  entraîne  des  dommages corporels  ou  matériels.  -D’après les études statistiques auxquelles procèdent régulièrement de puissants organismes, tel le National Safety Council, aux Etats-Unis, la mortalité par accidents viendrait en troisième position, après les maladies cardiaques et le cancer; Chez les sujets jeunes, de moins de quarante ans, les accidents font plus de victimes que n’importe quelle autre cause de mortalité. Les recherches psychologiques entreprises sur ce problème ont permis à certains auteurs d’affirmer que les quatre cinquièmes des accidents graves sont dus à des conflits personnels.

Les causes étrangères à l’individu, c est-à dire l’insuffisance des moyens de protection mécaniques, de l’éclairage, des pauses, etc., n’interviennent que dans un  nombre relativement faible d’accidents.

Les accidents n’affectent pas uniformément les travailleurs, selon les lois du hasard, mais seulement un petit nombre d’individus, comme s'il y avait réellement  chez ces  derniers  une « propension » aux accidents. On a pu citer le cas d’ouvriers employés à  une  tâche  déterminée  qui,  en trois ans, n'avaient pas eu un seul accident, tandis que dans le même groupe, pendant la même période, certains de leurs collègues étaient accidentés  quatre - vingt- sept  fois. Parmi  les  causes  d’accidents  qui tiennent à l’individu, il y a, d’abord, les inaptitudes (diminution de l’acuité auditive ou visuelle, déficit de l’intelligence concrète, mauvaise coordination motrice...). Pour compenser ces déficiences et respecter les conditions du travail, l’ouvrier est obligé de fournir un effort exagéré; il se surmène, devient plus vulnérable, plus exposé aux accidents. Ensuite viennent les soucis, les conflits personnels, dont le retentissement sur l’attention est très préjudiciable à la sécurité du travailleur. 

Il apparaît possible de réduire le nombre des accidents du travail en améliorant l’ambiance psychologique de l’entreprise, d'une part, et en faisant l’étude approfondie de la personnalité des individus fréquemment accidentés, d’autre part. A défaut d'une psychothérapie, toujours longue et coûteuse, il convient d'orienter ces ouvriers vers des postes moins dangereux, convenant davantage à leurs aptitudes. (V. personnalité.) 
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Accommodation

Processus adaptatif grâce auquel un organisme peut supporter sans danger les modifications de son milieu. ― Pour ne pas subir de trop  graves dommages, dans certaines  circonstances  où  il  lui  est impossible de résister autrement, le corps est obligé de s'accommoder, c'est-à-dire de réagir aux changements du monde extérieur d'une manière aussi adéquate que possible.

La pupille de l’œil exposé à un éclairement intense se contracte pour ne laisser passer qu'une quantité minimale de lumière. Ce ‘est un mécanisme réflexe, typique de l’accommodation. 

Accoutumance

Phénomène d’adaptation progressive de l’être vivant à certaines choses ou influences. L’entraînement des cosmonautes aux Conditions de vol orbital est fondé sur cette  plasticité  particulière  de l’organisme, qui devient capable de résister à des accélérations considérables.

Le plongeur sous-marin remonte progressivement  des  grandes  profondeurs, par paliers successifs, afin de ménager des transitions lui permettant de s'adapter à la décompression.

Les toxicomanes sont des individus accoutumés à leurs drogues; leurs corps s'y sont habitués jusqu'à tolérer des quantités extrêmement importantes, plusieurs fois supérieures à la dose mortelle, mais ils ne peuvent plus s'en passer, car un nouvel équilibre physiologique s'est créé chez eux, adapté aux substances toxiques. (V. toxicomanie)

Acculturation
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(Le "a" n'est pas privatif ; Ce terme vient d’acculturation, c'est-à-dire « passage d’éléments d'une culture à l'autre" »), interpénétration de cultures. ― Lorsque deux groupes d’individus, de cultures différentes, sont en contact direct et permanent, on observe une sorte de diffusion culturelle, d’osmose entre les groupes, une transmission de l'un à l’autre de certains traits culturels. Ce sont d’abord des emprunts matériels (outils, armes, vêtements>, puis 50ciaux et, enfin, spirituels que la curiosité, l’insatisfaction ou le désir de prestige motivent. L’apport nouveau entraîne une réorganisation des éléments  préexistants  et  l’apparition d'une structure originale. Les négro spirituals et la musique de jazz, par exemple, qui nous viennent des Etats-Unis, sont deux conséquences culturelles du rapprochement durable des anciens esclaves noirs d'Afrique et des Blancs du Sud.

A l’origine, le terme acculturation était  employé  seulement  par  les ethnologues,  mais  actuellement on l’utilise pour désigner toute adaptation culturelle consécutive à un changement de milieu, géographique, professionnel ou social. L’intégration des immigrants dans le pays d’accueil (par exemple, les anciens harkis qui ne sont pas retournés en Algérie), celle des officiers de l’armée d’active reclassés  professionnellement  dans l'Education  nationale  exigent  une nouvelle adaptation de leur part et posent de nombreux problèmes, parmi lesquels celui de l’acculturation est certainement le plus délicat.

Active (école)

Mouvement pédagogique, fondé sur les principes d'une éducation fonctionnelle, respectueuse des intérêts intellectuels de l’enfant.

Au contraire de l’école traditionnelle, qui prétend façonner l’écolier en le contraignant, en lui imposant des connaissances et des schèmes de pensée,  par des méthodes autoritaires, l’école active vise à la libération des esprits, à  l’autonomie et à  l’indépendance intellectuelle des enfants qui lui sont confiés. Ceux-ci, au lieu de rester passifs, subissant les leçons du maître, créent et agissent. Au lieu d’emmagasiner des connaissances artificielles dans leur mémoire, ils assimilent le savoir par leurs découvertes et leurs créations personnelles. Leur activité, suscitée par leur intérêt, guidée et contrôlée par l’éducateur, s’efforce de toujours garder Le contact avec le réel. Dans ces conditions, les mots dont ils se servent ne sont jamais vides; ils ne risquent pas de faire écran entre la pensée et la réalité.

L’école active vise la libération des esprits. (Cl. National Education Association.)
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L’école active  utilise  un  important matériel pédagogique, le plus souvent fabriqué par les enfants eux-mêmes; elle organise les études autour des centres d’intérêt et de la connaissance du milieu (géographie physique et humaine, faune, flore, histoire locale...); elle réunit les écoliers  en  petites  communautés  qui s'administrent elles-mêmes, et emploie d’ingénieuses techniques, telles que le travail libre par groupes et l’étude individuelle par fiches.

L’école active correspond certainement au mode d’éducation qui convient le mieux à l’enfant, mais elle se heurte à des obstacles qu'on  ne saurait ignorer  la somme des connaissances instrumentales  que  l’écolier  doit acquérir est extrêmement importante, et le temps dont il dispose est limité; les classes sont surchargées et les maîtres en nombre insuffisant. Il faudrait d’abord remédier à cet état de fait, préjudiciable à la nation tout entière, puis supprimer dans les programmes tout ce qui n'est pas essentiel et le remplacer par des notions adaptées au XXIe siècle, avant de pouvoir généraliser les principes et les méthodes de ce mouvement pédagogique. (V. Decroly, Dewey, Locke.)

Activité

Ensemble des actes d'un être vivant. ― Il y a différents niveaux d’activité.  L’activité  réflexe  correspond à une libération d’énergie par simple réaction à un excitant. C'est une activité nerveuse dite inférieure, par opposition à l’activité nerveuse supérieure, qui fait intervenir le cerveau et des mécanismes d'une extrême complexité, dont les phénomènes de pensée, par exemple, sont issus. L’activité est étroitement liée aux pulsions et aux besoins. Cette constatation a donné la possibilité aux psychologues de laboratoire d’évaluer la force de certaines tendances en employant la méthode d’obstruction, ou d’autres techniques, toutes fondées sur la mesure de l’activité déployée pour satisfaire un besoin. C'est ainsi qu'un rat affamé, placé dans une boîte spéciale, doit, pour obtenir de la nourriture, appuyer sur un levier; à chaque pression une boulette apparaît. Le nombre de boulettes, c'est-à-dire l’activité dépensée, donne, objectivement, une mesure de la faim de l’animal.  (V.  besoin, obstruction, pulsion.)

Adaptation

Ajustement d'un organisme à son milieu. ― L’être vivant dispose d'une certaine plasticité grâce à laquelle il lui est possible de rester e n accord avec son environnement et de maintenir l’équilibre de son milieu intérieur. Lorsque cette qualité fondamentale, qui définit et caractérise l’être vivant, est mise en défaut, il se produit des « maladies de l’adaptation », que le canadien Hans Selye a bien étudiées. D’après ce savant contemporain, tout agent nocif, physique ou chimique, stimulant nerveux (émotion ou excitation sensorielle, par exemple), infection, etc., qui risque de détruire l’équilibre de l’organisme, déclenche un ensemble de réactions, liées à un double processus, nerveux et hormonal. La plupart du temps, cela suffit pour résister à l’agression, mais parfois, quand l’action délétère se maintient trop longtemps, le corps ne peut plus s'adapter; il s'affaiblit, s’épuise et meurt. Dans d’autres cas, la réaction adaptative dépasse son but  alors même que l’excitant n’agit plus, l’organisme continue de réagir, et ce nouvel état évoluant pour son propre compte devient pathologique (rhumatisme, par ex.).  Une bonne adaptation sociale est difficile à réaliser et les sujets inadaptés sont fort nombreux. Les débiles, les caractériels, les délinquants et les malades mentaux sont tous, à des degrés divers, des sujets qui n'ont pas réussi à s'adapter à leur entourage. (V. caractériel, débilité mentale, délinquance, homéostasie.)

Adler (Alfred)

Médecin et psychologue autrichien (Vienne 1870 - Aberdeen  1937).  Elève  dissident  de S. Freud, Adler admet la notion d’inconscient dynamique, mais minimise le rôle de la sexualité dans la genèse de la personnalité et les névroses. Pour lui, qui fut dans son enfance faible et souffreteux, les facteurs individuels et sociaux sont déterminants. L’homme a conscience de sa faiblesse et cherche à y remédier. L’enfant a hâte de grandir, car l’acquisition de la force et de la puissance est aussi celle de la sécurité. Le névrosé, qui n'a pas réussi cette adaptation, doit être éduqué afin de pouvoir s’intégrer  harmonieusement  dans  son monde et s'ajuster à ses valeurs. Adler  est  l'auteur  de  nombreux articles et ouvrages, dont les plus importants sont le Tempérament nerveux et le Sens de la vie. (V. inconscient.)

Adolescence
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Epoque de la vie qui se  situe  entre  l'enfance,  qu'elle continue, et l’âge adulte. ― C'est la « période ingrate », marquée par les transformations corporelles et psychologiques, qui débute vers douze-treize ans et se termine vers dix-huit à vingt ans. Les limites sont imprécises, car l’apparition et la durée de l’adolescence varient selon les sexes, les conditions géographiques et les milieux socio-économiques. Sur le plan psychologique, elle est marquée par la réactivation et l’épanouissement de l’instinct sexuel, l’affermissement des intérêts professionnels et sociaux, le désir de liberté et d’autonomie, la richesse de la vie affective. L’intelligence se diversifie, les aptitudes particulières 

Un ensemble social particulièrement riche et dynamique. 
(Cl. Goursat-Rapho.)

se précisent, le pouvoir d’abstraction de la pensée s’accroît. La fonction de l’adolescence est de reconnaître, dans toutes les virtualités déployées, les possibilités de chacun, celles qui permettront aux individus de choisir une voie et de s'engager dans la vie adulte. Mais c'est aussi de découvrir plus intimement les êtres humains, Soi et les Autres, et d’établir de nouveaux liens avec eux.

Les adolescents constituent un ensemble social particulièrement riche et dynamique.  Les hommes d'Etat s’appuient  volontiers  sur  eux  et essaient d’utiliser leur enthousiasme et leur disponibilité, mais ils sont rarement traités comme ils le méritent. A. Hitler, par exemple, qui leur fit une place de choix dans le régime nazi, les utilisa à ses fins politiques,

Au mépris de la dignité de la personne  humaine,  et,  pendant  la guerre, n’économisa pas leurs vies. Les adolescents ont besoin de trouver, en dehors de leur famille, une structure éducative qui leur permette de s'épanouir.

A défaut d'une pareille organisation, on peut redouter l’accroissement du nombre de jeunes inadaptés et, ce qui est encore plus grave, pour la grande masse, une stérilisation de leurs enthousiasmes, de leurs qualités affectives, et la réduction de leurs ambitions à la satisfaction égoïste de leurs intérêts immédiats. 

Adoption

Acte délibéré d'une personne qui désire prendre légalement pour fils ou fille un enfant qu’elle n'a pas conçu. ― L’adoption se pratique dans la plupart des sociétés humaines. Chez certaines peuplades des îles Murray, du détroit de Torrès, des îles Andaman ou de Bornéo, par exemple, chacun a la possibilité d’adopter autant d’enfants qu’il lui plaît, des esclaves ou des captifs. Le comportement adoptif se retrouve même chez les animaux, où l'on voit des femelles donner des soins attentifs à des petits qui ne sont pas les leurs. Parmi les cas les plus authentiques et sur lesquels existe une documentation précise, on peut citer celui des enfants-loups de Midnapore. L’instinct maternel est certainement à la base d’un tel comportement, mais chez l’homme il y a, en plus, d’autres considérations sociales, économiques et philosophiques, dans le désir de s assurer une postérité.

En France, depuis quelques années, lés demandes d’adoption sont en progression constante; leur nombre est même supérieur à celui des sujets susceptibles d’être adoptés. Les services sociaux responsables, désireux d’éviter les échecs dans ces délicates opérations, ne procèdent au placement de leurs pupilles qu’après avoir obtenu un maximum de garanties sur les parties en cause. Des enquêtes sont ordonnées sur les futurs parents adoptifs, afin de prévoir, d’une façon aussi juste que possible, les conditions matérielles et psychologiques qui seront réservées aux enfants. Ceux-ci sont, pour leur part, soumis à de rigoureux examens médicaux et psychologiques (à l’aide de baby4ests), destinés à déceler toute anomalie dans leur constitution physique ou mentale. Malgré ces précautions, les adoptions ne sont pas toujours des réussites. Cela tient aux adoptés, pour une part, et aux adoptants pour le reste. Dans le premier cas, ce ne sont pas tant les tares héréditaires inaperçues qui sont en cause, que des troubles du comportement, le plus souvent consécutifs à un séjour prolongé  en  orphelinat.  On  a  pu constater, en effet, que les bébés âgés de moins d'un an au moment de leur intégration dans le foyer adoptif avaient une croissance normale et satisfaisante, tandis que les enfants  adoptés  à  un  âge  plus avancé présentaient fréquemment des troubles  caractériels,  qui  faisaient échouer leur adoption. Dans le second cas, les parents adoptifs sont responsables  de  leurs  mécomptes. Souvent, par suite de leur âge, ils manquent de la plasticité nécessaire pour comprendre et s'adapter au mineur qu'ils ont recueilli. Parfois, d'une façon confusément consciente, ils souhaitent que celui~i se conforme à un certain modèle idéal, et se montrent déçus quand l’enfant croît selon  ses  propres  possibilités  et affirme son individualité.  Dans de nombreux cas, ils ne savent quelle attitude adopter. Ils hésitent à se montrer sévères, et ne savent comment révéler à l’enfant sa véritable situation. Le mieux est d’aborder franchement et naturellement cette question quand celui-ci est encore jeune, vers quatre ou cinq ans. A ce moment, il peut comprendre que l’amour de ses parents adoptifs lui garantit la sécurité dont il a besoin. Un ménage encore jeune, équilibré, harmonieux, a toutes les chances de réaliser avec bonheur l’adoption d'un enfant. (V. baby-test, caractériel.)

Affect

Elément  fondamental  de l’affectivité. — Entre les états affectifs caractérisés, tels que la joie et l’angoisse, le plaisir et la douleur, existent d’autres sentiments intermédiaires, sans noms bien définis, qui sont susceptibles de se déplacer de l'un à l’autre, en subissant une série de transformations successives. Ces états psychiques primordiaux, difficilement analysables,  peuvent être observés et étudiés par l’intermédiaire des comportements qu’ils suscitent. Les réactions d’attente et d’exploration d'un sujet, par exemple, expriment son intérêt pour une certaine situation, tandis que les mouvements  d’expansion  ou  de  fuite sont provoqués par des sensations agréables ou désagréables. Ces sentiments élémentaires, variables dans leur tonalité affective, constituent ce que l'on appelle, généralement, l’humeur d'un individu. (V. sentiment.)

Affectivité

Ensemble des états affectifs, des sentiments, des émotions et des passions d'un individu. ― Si, pour des raisons d’exposition commode, l'on distingue habituellement, dans la vie mentale de l’homme, trois sphères différentes   la sphère intellectuelle, la vie affective et l’activité, celles~i sont, en réalité, intimement liées et indissociables l'une de l’autre. Cela est particulièrement sensible pour l'affectivité, qui constitue l’aspect le plus fondamental de la vie psychique, la base à partir de laquelle s’édifient les relations interhumaine et tous les liens unissant le sujet à son milieu. Lorsqu'une modification intervient dans l’organisation affective d'un être humain, elle retentit sur l’individu tout entier, son efficience intellectuelle, ses attitudes et son comportement. La joie, le plaisir du succès libèrent les énergies, stimulent l’intelligence et favorisent l’épanouissement de la personnalité. Les préoccupations anxieuses, l’insécurité, l’angoisse, au contraire, qui freinent et inhibent le développement de la personne, sont responsables de très  nombreuses  inadaptations  sociales. Elles se retrouvent dans les échecs scolaires, la plupart des névroses, les troubles psychosomatiques et certaines psychoses. (V. échec, inadaptation, névrose, psychose, psychosomatique.)

Affiche

Annonce à caractère publicitaire ou officiel, sous forme de placard, qu'on appose dans un lieu public. ― L’affiche, qui est apparue au XVe siècle, est un des moyens courants le plus efficacement employés actuellement par la publicité. Pendant longtemps, les affichistes étaient des artistes, qui produisaient de belles images, susceptibles de plaire. Mais depuis la fin de la Première Guerre mondiale,  sous  l’influence  de la Gestalt-théorie et grâce aux acquisitions de la psychologie moderne, l’art de l’affiche repose sur des données scientifiques. L’affiche ne doit pas seulement plaire; c'est avant tout un  moyen de communication, qui porte un message. Son but est de le faire percevoir par la grande partie d'un certain public, que l'on désire orienter vers une action déterminée :

L’achat d'un produit alimentaire ou manufacturé, la souscription à un emprunt, la participation à une manifestation  politique,  par exemple. Son râle essentiel est d’attirer l’attention du public sur un objet ou un sujet précis; de maintenir son intérêt en éveil; d’atteindre les différents individus, au fur et à mesure que chacun d’eux devient réceptif au message qu’elle contient.  La connaissance des mécanismes psychologiques de la perception permet d’éviter certaines erreurs, qui risquent de réduire considérablement l’efficacité des affiches,  en  tant  que  moyen  de communication avec les masses. Le format des affiches,  leur  lisibilité, leur composition  et  le  choix des emplacements où elles doivent être apposées doivent répondre à certains critères fournis par la psychologie  expérimentale.  (V.  Gestalt-théorie, publicité.)

Age critique

Période de la vie d'un être humain au cours de laquelle se produisent d’importantes modifications physiologiques et psychologiques, qui déterminent tout son comportement ultérieur. - Dans ce sens, l’adolescence et la ménopause (ou retour d’âge) constituent les âges critiques de  l’existence.  Habituellement,  on emploie cette expression pour ne désigner que le second cas. Aux environs de quarante-cinq ou cinquante ans chez la femme, les fonctions de reproduction, c’est-à-dire, essentiellement, l’activité de l’ovaire, se ralentissent, déclinent et cessent. Cela se manifeste  surtout  par  l’arrêt  des règles, et souvent aussi par une modification du caractère.

Chez l’homme, la cessation des fonctions génitales ne s’observe pas aussi nettement et il n'est pas rare de voir des sujets de soixante ou soixante-dix ans engendrer des enfants. Malgré les transformations physiologiques constatées à l’âge critique, la vie sexuelle de l’homme et de la femme n'est pas brutalement interrompue, et, dans la plupart des cas, elle reste encore longtemps normale et satisfaisante.

Age de développement

Niveau de développement psychologique et moteur d'un jeune enfant, apprécié par la méthode des tests. - Cette expression, analogue à celle d’ « âge mental », est due au psychologue américain Arnold Gesell. Elle n'est employée qu’à propos de nourrissons et de bébés, examinés à l’aide de baby-tests. (V. Age mental, baby-test, Gesell [Arnold].)

Age mental

Niveau de développement intellectuel d'un enfant, mesuré à  l’aide  de  certaines  catégories d’épreuves psychométriques. - La notion d’âge mental fut introduite, en 1905, par le psychologue Alfred Binet, à qui l'on doit la première échelle métrique de l’intelligence. Cet auteur  commença  par  déterminer, empiriquement, quelles questions pourraient être résolues par des écoliers réputés normaux, classés par âges chronologiques. Il convint d’appeler « âge mental » le niveau atteint dans ces tests par les sujets examinés. Un enfant normal réussit habituellement les épreuves qui correspondent à son âge; on dit dans ces conditions que son âge mental équivaut à son âge réel. S’il s’agit d'un enfant doué, il est capable de résoudre les tests d’âge supérieur. Au contraire, s'il est débile, ses performances restent très inférieures à celles que l'on attend d'un sujet de son âge. Voici un exemple : un écolier de sept ans doit pouvoir répéter, dans l’ordre correct, une série de cinq chiffres; s'il le fait sans erreur, on lui en donne d’autres, plus longues, de six chiffres, qui sont du niveau de dix ans; sinon, on lui en présente de plus faciles, de quatre chiffres, qui ne valent que pour quatre ans et demi. En employant un nombre suffisant de petites épreuves différentes, il est possible de déterminer avec exactitude les capacités intellectuelles d'un sujet. La notion d’âge mental, surtout réservée aux enfants, est remplacée, dans les  nouveaux  tests  mentaux,  par d’autres cotations, en centiles ou en écarts réduits. (V. Binet, centilage, débilité mentale, écart type, test.)

Agitation

Activité excessive, confuse, déréglée.  ——  L’agitation, très variable dans ses aspects, selon les causes qui la suscitent, se manifeste toujours par un comportement désordonné, sans but défini  grimaces, crises de nerfs, propos et gestes intempestifs, etc. Généralement, ce comportement traduit le désarroi d'une personne soumise à des tensions qu’elle est incapable de résoudre. Il peut être interprété comme  une  tentative  maladroite, inadéquate, pour échapper à une situation pénible. Par exemple, une crise d’agitation peut se manifester chez le jeune écolier hyperémotif, qui, pour la première fois, quitte sa mère pour entrer à l’école primaire. Ce  comportement,  assez  fréquent, cède, le plus souvent, devant l’attitude bienveillante et sécurisante des éducateurs. Il s’agit donc d'une réaction émotive sans gravité. Mais il existe  d’autres  formes  d’agitation, plus graves et plus dangereuses, qui s’accompagnent de confusion mentale 9t de délire, dans les psychoses, en particulier dans les crises de delirium tremens. Dans ces cas, l’hospitalisation d’urgence du malade dans un centre psychiatrique est nécessaire. (V. confusion mentale, délire, delirium tremens, psychose.)

Agnosie

Incapacité de reconnaître les objets usuels, malgré la conservation de l’usage des organes sensoriels périphériques. —— Par exemple, un malade à qui l’on présente une pièce d’argent, est capable de la décrire correctement  (c’est rond, plat, brillant... ), dit-il, mais il n’arrive pas à l’identifier en tant que pièce de monnaie. Un autre perçoit bien le son d’une cloche ou le sifflet d’un train, mais il ne peut pas les différencier des autres bruits. Il ne s’agit donc pas, dans ces cas, de troubles de la perception liés aux organes récepteurs (oeil, oreille) ou à leurs prolongements, mais de déficits consécutifs à des perturbations des centres nerveux supérieurs (écorce cérébrale). Chez les droitiers, ces troubles proviennent de lésions de l’hémisphère cérébral gauche, chez les gauchers, de lésions de l’hémisphère cérébral droit. Les agnosies peuvent affecter toutes les fonctions sensorielles. Celles qu’on a le mieux étudiées sont les agnosies visuelles, auditives et tactiles. Les malades qui en sont atteints ne se comportent pas comme des infirmes, sourds ou aveugles, mais comme des sujets ignorant leur déficience.

Agoraphobie

(Du gr. agora, qui désigne la place publique, et phobos, crainte), peur injustifiée éprouvée par certaines  personnes  lorsqu’elles  se trouvent dans les lieux publics et de grands espaces découverts. ― L’agoraphobique, affolé à l’idée de devoir traverser une place ou une rue, ou encore d’être mêlé à la foule, préfère ne pas sortir, et justifie son attitude  par d’autres raisons plus logiques. Ce comportement inadapté constitue un symptôme majeur de la névrose phobique, dont la signification profonde peut être comprise par  l’investigation  psychanalytique. (V. névrose.)

Agraphie

Perte de la  capacité d’écrire, indépendante de tout trouble moteur. —— Cette impossibilité nouvelle de s’exprimer par l’écriture, qui correspond à une amnésie spécifique, est due à une lésion cérébrale. (V. amnésie.)

Agressivité

Ce terme, dans son sens restreint, désigne  le comportement hostile, destructeur, d’un sujet inadapté ayant « mauvais caractère ». Dans une acception plus large, il caractérise le dynamisme d’une personne qui s’affirme, ne fuit ni les difficultés ni la lutte, et, d’une façon encore plus extensive, cette qualité fondamentale grâce à quai l’être vivant peut obtenir la satisfaction de ses  besoins  vitaux,  principalement alimentaires et sexuels. Couramment, dans  la  vie  de  tous  les  jours, on constate que l’agressivité est en relation étroite avec la frustration : un enfant empêché de jouer boude ou trépigne de colère, un piéton éclaboussé par un automobiliste se fâche, etc. Ces observations quotidiennes ont été vérifiées expérimentalement par les psychologues, qui admettent, généralement, que la frustration accroît l’agressivité de celui qui la subit. La réaction agressive n’est pas,  obligatoirement,  dirigée vers le monde extérieur, contre l’auteur de la frustration; elle peut être inhibée, transformée en indifférence ou,  dans  certains  cas,  retournée contre le sujet lui-même. Cela se fait  d’une  façon  plus  ou  moins inconsciente, lorsqu’on craint de susciter la colère d’autrui par la manifestation de sa propre agressivité. Certains suicides, des accidents sont dus à ce mécanisme psychologique. L’agressivité chez l’enfant est, le plus sauvent, due à une insatisfaction profonde,  consécutive  à  un  manque d’affection ou à  un sentiment de dévalorisation  personnelle.  Quand, par exemple, malgré ses efforts sincères, un écolier est puni parce qu’il ne satisfait pas les exigences de ses parents, ceux-ci lui infligent une frustration, ressentie comme étant particulièrement injuste, qui peut entraîner la révolte du mineur ou son effondrement. Au lieu de juger sa conduite, il faut alors essayer de comprendre l’enfant, rechercher les causes de ses difficultés et y remédier, Si cela est possible. Dans certains cas, il est utile de le faire bénéficier d’une psychothérapie qui, par l’expression cathartique de l’agressivité qu’elle permet, a un effet de libération sur l’individu et provoque l’amélioration de son comportement. (V. accident, frustration, psychothérapie.)

ALAIN

(Emile Chartier, dit), philosophe  français  (Martagne  1868 -Le Vésinet 1951). Professeur au lycée Henri-IV, son influence s’exerça profondément sur de nombreuses générations  d’étudiants.  Il  est  surtout connu par ses Propos (Propos sur le bonheur, les Idées et les Ages, Propos sur l’éducation, etc.). Pédagogue, il se veut éducateur et, à travers l’écolier, il recherche l’homme qu’il faut éduquer, discipliner. La méthode qu’il prône est sévère, reposant sur la contrainte, la difficulté, l’effort. Dans  son  système  pédagogique, rigide et froid, seuls comptent le triomphe de soi et l’exercice de la volonté.

Ces principes austères conviennent aux adolescents, qui aiment généralement l’effort, parce qu’il est un moyen de s’affirmer. Mais il n’en est pas de même pour le jeune enfant. Pour lui, qui est régi par le principe de plaisir, la difficulté n’offre aucun attrait. Cependant, il est capable de faire les efforts nécessaires pour la surmonter, lorsqu’il en comprend l’intérêt et qu’il a une forte motivation. Les  éducateurs  contemporains  ont bien  saisi  l’importance  de  cette notion, que l’on retrouve dans tous les systèmes pédagogiques modernes groupés,  habituellement,  sous  le'’ vocable d’école active s. (V. active (école), plaisir.)

Alcool
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 [Ethylique], terme, d’origine arabe  (aI-Kohol,  la  chose subtile, l’illusionniste),  servant  à  désigner toute sorte de spiritueux. — C’est une substance de luxe, plutôt qu’un aliment, que les hommes consomment, depuis la plus haute antiquité, pour l’excitation et l’ivresse qu’elle entraîne. Il n’est guère de cérémonies religieuses ou officielles, de fêtes, de réjouissances, où il n’apparaisse, ne serait-ce que sous une forme symbolique.  Son  action  rapide  sur  les centres nerveux supérieurs se manifeste par l’impression de soulagement des soucis, la diminution des contraintes morales et une sensation de bien-être, de confiance en soi. Cependant, son ingestion exagérée est dangereuse, parfois même mortelle. A dose modérée, l’alcool a des effets que seuls des examens de laboratoire peuvent mettre en évidence l’attention est affaiblie, les réactions plus  lentes, et,  malgré  l’existence d’un sentiment trompeur de force et de puissance, le rendement dans le travail, les performances sont diminués. De nombreux accidents du travail (25 p. 100 des cas) et de la circulation  (40  p.  100)  lui  sont imputables. Aussi, en  Fronce, par décret du 18 juin 1955, la recherche de l’alcool dons le sang des auteurs et des victimes de certains accidents routiers a été  rendue obligatoire, afin de déterminer avec précision les responsabilités de chacun et fixer les sanctions éventuelles.

L’alcool : on en donne aussi aux enfants chétifs pour les fortifier … 
(Cl. Henri de Châtillon – Ropho.)

Alcoolisme

Intoxication  due  aux boissons alcooliques. ―— L’alcoolisme est un des plus graves fléaux dont souffre l’humanité. S’il atteint surtout les  hommes,  il  n’épargne  ni  les femmes ni les enfants. On devient alcoolique en s’enivrant, mais aussi en  consommant  régulièrement  des quantités modérées de boissons alcoolisées (vin, cidre, liqueurs, etc.). Dans ce dernier cas, que  l’on  nomme « alcoolisme chronique » l’intoxication  est  insidieuse.  Longtemps ignorés du malade et de son entourage,  des  troubles  de  l’appareil digestif et du système nerveux s’installent, dont les complications sont souvent graves et même,  parfois, mortelles. En France, un tiers des personnes qui meurent entre trente-cinq et cinquante ans sont, d’une façon plus ou moins directe, des victimes de l’alcoolisme.

Depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale, le nombre des décès par alcoolisme et par cirrhose du foie n’a guère cessé d’augmenter :

L’alcoolisme joue aussi un rôle essentiel dans la  genèse des troubles mentaux. Non seulement il attaque la personnalité, qu’il ruine, et provoque les crises de delirium tremens, mais encore il détériore la descendance en créant des enfants anormaux, arriérés ou pervers. Parallèlement  à  l’augmentation  de  la mortalité, le nombre des admissions dans les hôpitaux psychiatriques, pour alcoolisme, s’est considérablement accru depuis 1942   de 667 à cette date, il est passé à 14327 en 1957. Les courbes ci<1essous montrent, d’une façon  concrète,  la  gravité de la situation en France.

Dans  notre  pays  qui,  depuis deux  mille  ans,  produit des vins renommés (avec l’Algérie, il fournissait 35 p. 100 de la production mondiale), 10 p. 100 des dépenses de consommation privée sont consacrées à l’achat de boissons alcoolisées. Les pouvoirs publics, alarmés par cette situation,  ont  engagé  le  combat contre ce fléau, en votant certains textes législatifs (notamment la loi du 15 avril 1954, qui organise la lutte antialcoolique). Mais ces mesures resteront insuffisantes tant que l’opinion publique ne sera pas sensibilisée à ce problème et que l’éducation des masses ne sera pas faite. Il  existe  trop d’idées préconçues, qu’il sera difficile de déraciner. La plus largement répondue est que le vin est un aliment indispensable pour un travailleur de force. On en donne aux enfants chétifs, pour les fortifier, comme, dans certaines régions, on fait boire de l’eau de-vie aux femmes en couches, pour les aider dans leur délivrance. Une propagande éducative intense serait nécessaire pour modifier  ces  schèmes  de  pensée. D’autre port, ces mesures, pour être efficaces,  devraient  s’accompagner d’une réduction du nombre des bars et de la limitation de la production des boissons alcooliques, que l’on pourrait utilement remplacer par des jus de fruits.

Le problème de l’alcoolisme est un problème humain, d’importance mondiale, qui requiert la collaboration des travailleurs sociaux (assistantes sociales,  médecins,  psychologues...), des chefs d’entreprise et des pouvoirs publics, et, surtout, l’information précise du grand public. (V. arriération, delirium tremens.)
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O Nombre de décès par cirrhose du foie. + Nombre de décès par alcoolisme.

Nombre d’admissions dans les hôpitaux psychiatriques pour alcoolisme.
ALEXANDER (Franz) 

Psychanalyste américain (1891-1964). Après avoir été assistant à l’Institut de Berlin (1920),  Franz Alexander s’installa, en  1923,  à  Chicago  (Etats-Unis), où  il  fut  professeur de  clinique psychiatrique. Il est surtout connu pour ses études sur les affections psychosomatiques (la Médecine psychosomatique)  et  ses  conceptions psychanalytiques sont largement diffusées dans de nombreux ouvrages dont plusieurs sont traduits en français (Principes de la psychanalyse, Psychothérapie analytique). Alexander s’intéresse davantage aux situations conflictuelles dans lesquelles se trouve l’adulte qu’à ses conflits infantiles, et il n’hésite pas à intervenir activement, par ses encouragements, pour aider le patient à dépasser les obstacles qui l’arrêtent. Par ses interventions, il s’efforce de rendre au sujet son indépendance en lui signalant tout ce qui constitue une entrave à l’exercice de son autonomie morale. Cette attitude permet, le plus souvent, d’abréger la durée de la cure (qui n’est plus une véritable psychanalyse), mais elle comporte le danger de voir l’analyste substituer la personnalité à celle, plus faible, du malade, qui risque de ne jamais pouvoir s’épanouir. Cet écueil n’a pas échappé à Alexander, qui, dans certains cas où un tel aménagement de la cure analytique peut échouer, continue d’appliquer rigoureusement les principes de la méthode freudienne. (V. psychanalyse, psychosomatique.)

Alexie

(Du gr. a privatif, et leaein, lire),  perte  de  la  capacité  de comprendre le langage écrit. —— Le sujet ne présente habituellement pas de perturbation du langage oral (il parle normalement et comprend ce qu’an lui dit), il peut même écrire correctement, mais il n’arrive pas à se relire, car il a «  oublié » ,' le sens des mots écrits.  Ce déficit spécifique de la perception est lié à une lésion cérébrale localisée. (V. amnésie, aphasie.)

Aliénation mentale

folie, trouble de l’esprit qui rend la vie sociale impossible. ——  C’est par référence à la société que ce terme s’entend dans son acception profonde. L’aliéné est incapable de mener une vie normale, de se conformer aux règles de son groupe social. En cela, il est aliéné, c’est-à-dire étranger (alienus, en latin, signifie « autre, étranger »). Ce qui définit essentiellement l’aliénation mentale, c’est la perturbation de la relation avec autrui, l’altération de la fonction de communication avec l’entourage. Chez l’aliéné, les moyens d’expression sont troublés, les attitudes et le langage singuliers, difficilement compréhensibles. Son comporte ment inadapté constitue souvent une source de désordre, voire de danger social, qui motive son internement dans un hôpital psychiatrique, provoqué, parfois, par l’autorité administrative. (V. communication, psychose.)

Alimentation

Action de nourrir, de se nourrir. ―— Le problème de l’alimentation intéresse  le psychologue pour plusieurs raisons, dont la principale est son retentissement sur le développement mental des individus. Dans l’Antiquité, déjà, on établissait un lien entre les habitudes alimentaires des populations et leur tempérament. Les unes, qui se nourrissent de laitage, sans consommer la chair de leurs troupeaux (les « galactophages », d’après Homère), seraient composées d’hommes justes et bons, tandis  que  les autres,  carnivores, seraient cruelles et violentes. Mais, davantage encore que les coutumes alimentaires et leurs relations avec le caractère, les troubles et les déficiences de l’alimentation préoccupent le psychologue. Il a été établi, en effet, que des troubles mentaux, des psychoses pouvaient être dus à des carences alimentaires, et que la sous-nutrition chronique est responsable du mauvais développement intellectuel et moteur des enfants. Ce phénomène s’observe dans les couches pauvres de  la  population  et,  à  l’échelle mondiale, dans tous les territoires, d’Afrique et d’Asie surtout, où règne encore la faim. (V. [image: image12.png]Liatitude de celui qui prend des risques exagérés
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psychose.) 

Allaitement

L’allaitement maternel, quand il est possible, est préférable à tout autre, le lait de la mère étant parfaitement adapté aux besoins du bébé. Sa composition varie non seulement avec l’âge de l’enfant, mais encore au cours de la journée et, même, pendant la tétée. Entre la mère et l’enfant il y a une véritable relation psychophysiologique qui conditionne la sécrétion lactée. La montée laiteuse dépend de l’appel du nourrisson; elle se tarit, habituellement, lorsque celui-ci est rassasié. Enfin, l’allaitement maternel constitue une situation privilégiée, au cours de laquelle s’édifie un lien psychologique irremplaçable. Le bébé qui tète ne se nourrit pas seulement en même temps que le lait, il reçoit la chaleur du corps maternel, son odeur, l’image de son visage, qu’il ne quitte pas des yeux. Il se confond avec Sa nourrice, fusionne avec elle. Même dans le cas de l’allaitement artificiel, il faut s’efforcer de sauvegarder ce lien essentiel, en prenant l’enfant dans ses bras, en lui souriant, le berçant, lui parlant, car c’est dans cette ambiance chaleureuse que le bébé trouve la sécurité nécessaire à son épanouissement. L’allaitement est un acte complexe, qui s’accommode mal de règles précises et impératives. La fixité des rations et des  horaires  préétablis risque de perturber cette  relation spécifique, qui est essentiellement une communication entre la mère et l’enfant.  Aussi  les  psychologues  modernes, à la suite des travaux de chercheurs  tels  qu’Arnold  Gesell, recommandent-ils aux  nourrices de rester réceptives aux appels de leurs bébés,  sans  avoir  l’obsession  de l’heure ou de la quantité. Après une courte période de flottement, on remarque une normalisation dans le rythme

au cours de l’allaitement s’édifie un lien psychologique irremplaçable.
Picasso : l’allaitement (1905).

et les besoins alimentaires, qui correspond alors aux exigences réelles de l’enfant. Par ce système d’ « autodemande », il est possible d’éliminer les cas de sous-nutrition, et de suralimentation, et,  surtout, l’anxiété qui submerge les nourrissons  affamés,  lorsqu’on  les  laisse crier parce qu’il n’est pas l’heure de la tétée. (V. Gesell [Arnold].)

Allergie  

Hypersensibilisation  d’un individu à certaines substances (ou situations) appelées allergènes. ― Le mécanisme profond de cette réaction est encore mal connu, mais les recherches modernes entreprises sur ce problème ont montré l’importance du « terrain affectif s, le rôle fondamental que jouent la personnalité et les émotions dans le développement des  manifestations  allergiques.  En effet, Si la plupart des crises sont déclenchées par l’ingestion, l’inhalation ou le contact corporel de substances spécifiques, d’autres  e sont, d’une façon plus mystérieuse, par des situations singulières, la vue d’images (l’asthme de Marcel Proust) ou... d’automobiles d’un type déterminé, par exemple.

Aussi, parallèlement aux études portant sur les conditions physico-chimiques et physiopathologiques de ces troubles, d’autres travaux, orientés vers leurs causes psychologiques éventuelles, sont poursuivis depuis plu-sieurs années, dans les grands centres de recherches. En 1941, déjà, Franz Alexander et son école de Chicago montraient la fragilité émotionnelle des allergiques, dont l’enfance serait jalonnée de graves conflits affectifs. Actuellement, l’hypothèse que les savants s’efforcent de vérifier est que les allergènes sont porteurs de sens. Ces  éléments,  variables  à  l’infini et particuliers à  chaque  individu, auraient le pouvoir de déclencher la réaction allergique, uniquement parce qu’ayant été associés, dans la vie du sujet, à des situations émotionnelles intenses, ils conservent, pour celui-ci, une signification symbolique, dont souvent il n’est pas conscient. En d’autres termes, il s’agirait d’un mécanisme de conditionnement, l’organisme réagissant d’une manière déterminée chaque fois qu’il se retrouve dans la même situation. En France, depuis novembre 1961, fonctionne, à l’hôpital Broussais (Paris), un important centre de recherches sur l’allergologie. (V. conditionnement.)

Ambiance

Milieu physique et moral environnant. ―— Les conditions extérieures, agissant sur l’individu, déterminent en grande partie son comportement. L’atmosphère tendue d’une famille  désunie,  le  climat  affectif défavorable d’une entreprise professionnelle  suffisent  à  expliquer  de nombreux échecs scolaires ou une diminution de la productivité, l’apparition de sentiments d’insatisfaction ou même, chez certains, de troubles caractériels.

En étudiant l’ambiance de différents groupes, on a pu démontrer, expérimentalement, que l’agressivité était plus forte dans des milieux sociaux de structure autoritaire que dans des groupes démocratiques. On a observé aussi que l’amélioration des relations interhumaines dans les collectivités de  travail  entraîne  une  véritable libération d’énergie, restée jusque-là inemployée, et, par voie de conséquence, une augmentation du rendement.

Les conditions physiques du travail, c’est-à-dire la ventilation, la température, l’humidité, la lumière et les bruits, ont aussi fait l’objet d’études poussées, car elles ont des incidences réelles sur la productivité. Tandis que les bruits provoquent un surcroît de tension, la  musique, judicieusement employée  détend  Pour éviter la fatigue  visuelle,  et,  par voie de conséquence, une baisse du rende ment, l’éclairage doit être suffisant de même, la ventilation doit s’adapter aux différents travaux  être intense dans les fonderies, par exemple, et modérée dans les bureaux (V caractériel frustration )

Ambidextrie
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Aptitude à se servir indifféremment, et avec autant d’habileté, de la main droite ou de la main gauche.     Les ambidextres vrais sont rares. La plupart d’entre eux sont des gauchers contrariés, qui ont réussi à éduquer correctement leur main non dominante.

Ambidextrie : Il faut un long apprentissage pour arriver à se servir, avec autant

d’habileté, de ses deux mains.

Les mains du pianiste et compositeur Yves Nat (1890-1956).

[CI. Robert Doisneau.]

Ambiéqual

Ce terme, dû à H. Rorschach, désigne un type mental équilibré, où les tendances à l’introversion et à l’extraversion se trouvent en quantités égales. Les sujets à qui ce terme s’applique ne répugnent pas à l’action, mais, avant de s’y livrer, ils ont besoin d’y réfléchir et de la préparer. (V. extraversion, introversion, Rorschach.)

Ambition

Aspiration  à  un  statut supérieur. —— L’ardent désir de gloire ou de fortune est un moteur puissant, qui permet aux individus de mobiliser toutes leurs énergies, d’accéder à un niveau plus élevé et de réaliser leurs potentialités. Mais, lorsque l’ambition n’est pas étayée par de réelles capacités, comme c’est le cas pour certains débiles, elle est la cause de mécomptes et d’inadaptations. (V. débilité mentale.)

Ambivalence

Etat d’un sujet qui éprouve, en même temps, dans une situation donnée, des sentiments contradictoires. —— L’enfant qui s’est piqué aux épines d’une rose reste partagé entre le désir de la cueillir et la crainte de se blesser en la prenant. Celui qui chérit tendrement sa mère peut, au même instant, la craindre et même la haïr, à cause de ses exigences et des frustrations inévitables qu’il subit de son fait. L’ambivalence n’est pas un état mental anormal; il n’y a guère d’attitudes qui n’en comportent un certain degré. Mais les situations conflictuelles qu’elle crée peuvent entraîner des comportements névrotiques,  lorsque la conciliation des sentiments opposés échoue.

Amnésie

Affaiblissement de la mémoire. ―— Si, pour reprendre une image connue, on considère la mémoire comme un journal intime où sont inscrits les événements, les faits et les idées d’un individu, l’amnésie correspond aux pages blanches ou arrachées du carnet et aux ratures du texte qui y figure. L’amnésie, phénomène pathologique, ne se confond pas avec l’oubli, qui est normal. Schématiquement, on distingue deux formes d’altération de la capacité mnésique : l’une, appelée  « amnésie de fixation », porte sur la rétention des  souvenirs,  tandis  que  l’autre, caractérisée par l’impossibilité de les rappeler, est dénommée  « amnésie d’évocation ».  Dans  la  réalité,  la diminution de la mémoire affecte le plus souvent, à la fois, la rétention et l’évocation des souvenirs. Elle peut être due à des lésions vasculaires de l’encéphale, à des traumatismes cérébraux; on l’observe aussi dans les psychoses et les états névropathiques. Dans ces derniers cas, où le malade peut tout oublier, y compris son identité, l’amnésie est d’origine émotionnelle;  elle  fonctionne  comme  un mécanisme de défense de la personnalité  contre  l’angoisse,  un  refus d’une réalité pénible. Le traitement qui convient alors est essentiellement psychologique; il vise à lever les inhibitions et à ramener à la conscience les souvenirs oubliés, par le jeu de la libre association d’idées. (V. association.)

Analyse

Décomposition d’un tout en ses éléments. ―— L’analyse est le mécanisme de la pensée qui concentre l’attention sur chacune des parties d’un  ensemble  et  recherche  leurs liens possibles. Elle forme avec la synthèse  une  unité,  un  ensemble complémentaire de la réflexion. Procédant  par différenciations  successives, depuis le global jusqu’aux éléments premiers, l’analyse est rejointe par la synthèse bien avant que son oeuvré soit achevée; rapidement, les regroupements se manifestent et le schéma complet apparaît, que l’intelligence peut saisir. Cette méthode semble la plus efficace pour vaincre les difficultés rencontrées par l’esprit sur la voie de la connaissance et est utilisée dans la plupart des procédés pédagogiques. L’apprentissage de la lecture par la « méthode globale », par exemple, est fondé sur ce principe  après avoir présenté au jeune écolier une phrase simple, dont il comprend le sens (telle que « Riri a ri »), on l’entraîne à découvrir la relation existant entre les syllabes, les lettres et les sons. Dans le domaine de la compréhension psychologique des individus, la même démarche de la pensée permet de découvrir les motivations  profondes  de  certains comportements, en s’exerçant sur les rêves, les oublis, les lapsus et les attitudes, dont l’analyse sagace fait apparaître les significations cachées. Dans le monde du travail, l’analyse des tâches et de la relation « homme - machine » occupe une place de plus en plus importante; tout le système de productivité repose sur elle. L’analyse du travail vise à déterminer, dans une organisation professionnelle, la  valeur  relative  des  différentes tâches et leur juste rémunération, les circuits les plus simples, l’élimination des gestes inutiles, etc., mais aussi à humaniser les entreprises,  prévenir les accidents et donner aux apprentis une formation rationnelle.

Analyse didactique et de contrôle

La formation des psychanalystes requiert,  en  plus des connaissances théoriques,  apprises  à  l’université, une  psychanalyse  personnelle,  de longue durée (de deux 6 quatre ans), avec un analyste expérimenté, habilité par les autorités supérieures de la profession. Il s’agit, à la fois, d’une cure psychanalytique et d’un enseignement oral, individuel, auxquels doit se soumettre celui qui veut devenir psychanalyste. Après cette étape, le débutant peut entreprendre des cures, en restant lui-même encore un certain temps sous le contrôle d’un second psychanalyste chevronné. (V. psychanalyse.)

Analyse  factorielle

branche  des mathématiques  appliquées,  conçue par Spearman  pour l’analyse des résultats obtenus à plusieurs tests mentaux. ―— D’une façon générale, cette méthode statistique cherche à faire apparaître les facteurs communs à un ensemble de variables, qui ont entre elles certaines corrélations. Lorsqu’on propose à un individu des tâches différentes, on constate que les résultats ne se répartissent pas au hasard; qu’il existe entre eux des relations déterminées   devant un écolier qui obtient de très bonnes notes en latin et en géométrie et de mauvaises en dessin, par exemple, on pense, intuitivement, que les premières sont dues à  une  aptitude  au  raisonnement logique qui ne joue pas dans les épreuves graphiques. Mais, pour pouvoir l’affirmer, une confirmation objective est nécessaire, que la méthode mathématique de l’analyse factorielle fournit opportunément. Grâce à cette technique, Spearman a pu mettre en évidence l’existence d’une aptitude générale (qu’il appelle < facteur G », qui constituerait l’énergie mentale et qui serait assimilable à l’intelligence. Sur ce fond, d’autres facteurs spécifique  (verbal,  spatial,  numérique, etc.) viennent se greffer, qui complètent la physionomie intellectuelle de chacun. (V. Spearman, test.)

Analyseur

Système  neurophysiologique qui permet de percevoir et d’analyser le monde extérieur. ―— Ce terme, employé par Pavlov, désigne les récepteurs sensoriels, leurs voies nerveuses et les territoires de l’écorce cérébrale auxquels elles aboutissent. L’analyseur  visuel,  par  exemple, comprend la rétine, les voies optiques et b  zone visuelle correspondante du cortex cérébral. Des lésions de l’une ou de l’autre partie de cet appareil nerveux entraînent la cécité. Mais, tandis que le malade a le sentiment d’être aveugle (parce qu’il vit dans le noir) lorsque l’œil ou ses prolongements nerveux sont atteints, il n’a pas cette conscience quand la destruction affecte le cerveau.

Anamnèse

Ensemble des renseignements recueillis auprès d’un malade et de son entourage, relatifs à son histoire personnelle et à sa [image: image14.wmf] 

maladie. —— L’anamnèse oriente le diagnostic et souvent aussi l’attitude thérapeutique du médecin ou du psychologue. En effet, l’organisation chronologique des éléments fournis par cette enquête permet parfois, à l’investigateur perspicace, de découvrir des relations causales entre certains faits. Par exemple, une soudaine dysorthographie  chez  un  écolier  qui, jusque-là, donnait satisfaction peut être rapprochée d’une rupture de l’équilibre familial et s’expliquer par celle-ci (naissance d’un nouvel enfant, éloignement d’un parent affectionné, ou toute autre cause).

Angoisse

Extrême inquiétude; peur irrationnelle. —— L’angoisse est une sensation  pénible de malaise profond, déterminée par l’impression diffuse d’un danger vague, imminent, devant lequel on reste désarmé et impuissant. Le plus souvent, cet état s’accompagne de modifications neurovégétatives comparables à celles que l’on observe dans les chocs émotionnels :  palpitations de cœur, sueurs, tremblements, vision  brouillée, etc. L’angoisse peut provenir d’un conflit intérieur  (par  exemple,  lorsqu’on réprime son agressivité), d’une activité sexuelle insatisfaisante, ou d’une perte d’amour (un deuil, la désapprobation d’une personne chère...) qui réactive un vieux sentiment d’abandon, dû à de  précédentes expériences pénibles. Dans certains cas pathologiques, ce n’est pas la situation réelle qui engendre l’angoisse, mais des fantasmes, des représentations  imaginaires d’une  situation c o n f l i  c t u e l l e    i n c o n s c i e n t e.  Par exemple, chez certains enfants enclins à la masturbation, les menaces maladroites des parents, qui viennent se greffer sur un fond de culpabilité, peuvent entraîner de fortes réactions émotives et des conduites inadaptées, liées à l’angoisse de castration, à la crainte d’être mutilé ou de perdre le membre viril.

L’angoisse n’est pas, en soi, un phénomène pathologique. Elle est liée à la condition humaine. D’après les observations du psychanalyste américain R. Spitz, la première manifestation d’angoisse véritable se produit chez le bébé, vers le huitième mois, en l’absence de la mère et à l’approche d’un étranger, brusquement reconnu comme étant différent de cette dernière. Loin d’être une manifestation anormale, ce comportement est le 

Angoisse : «Toutes les choses terrifiant ne sont, peu-être, que des choses sans
          secours, qui attendent que nous les secourions. » (Rainer Maria Rilke)
La tentation de saint Antoine. Détail du retable d’Issenheim, de Matthias Grünewald.
(Musée de Calmar.) [Cl. Bruckmann-Giradon.]

signe d’un progrès. Il est la preuve que  l’enfant a  atteint  la capacité de distinguer entre familier et étranger, et que son développement affectif se déroule normalement. Par la suite, aux  

 moments importants de l’existence, quand une nouvelle adaptation se révèle nécessaire, l’individu retrouve, temporairement, l’angoisse. S’il est incapable de créer les conditions de cette adaptation, l’insécurité persiste, qui peut le conduire à  la  névrose ou à  la  psychose.

(V.
abandon, fantasme, masturbation, névrose, psychose.)

Animale

(psychologie), branche de la  psychologie  comparée. —— Les progrès de la science psychologique reposant,  en  grande  partie,  sur l’emploi  de  méthodes  expérimentales rigoureuses, le~ chercheurs de laboratoire (Pavlov, par exemple) se trouvèrent dans l’obligation de travailler sur les animaux. Ce choix, qui  n’est  pas  sans  inconvénients (tentation d’extrapoler de l’animal à l’homme,  pour  n’en  citer  qu’un), offre de nombreux avantages. D’une part, la durée de la vie de la plupart des animaux étant plus brève que celle de l’homme, il est possible d’entreprendre des recherches à long terme. Par exemple, en expérimentant sur vingt générations de rats (il eût fallu six cents ans avec des hommes), on a pu étudier l’influence de l’hérédité sur l’aptitude à parcourir un labyrinthe. D’autre part, étant  donné  qu’on  peut  mieux contrôler les conditions de vie et l’état physiologique des animaux que ceux de  l’homme, certaines expériences deviennent réalisables; il est possible, par exemple, de mesurer la force des tendances (faim, soif...) par la méthode des privations, difficilement applicable à l’être humain.

Enfin,  certaines expériences  hasardeuses, telles que l’envoi d’un navire spatial habité autour de la Terre, pour  étudier  les  effets  psychophysiologiques de la non-pesanteur et des rayonnements cosmiques, par exemple,  nécessitent,  initialement, l’utilisation des animaux.

La psychologie. animale constitue un domaine   relativement   neuf,   où s’élaborent de nouvelles méthodes, ingénieuses,  qui  font  appel  aux techniques les plus modernes (enregistrements cinématographiques, télévision, électroencéphalographie, psychochirurgie, etc.). [V. Viaud.]

Animisme

Croyance que toute chose est animée et intentionnée. ——  Cette attitude se rencontre chez les jeunes enfants et les peuplades primitives, qui sont incapables d’expliquer autrement les phénomènes dont ils ne comprennent pas le mécanisme. L’enfant qui se sent accompagné par la Lune pendant sa promenade nocturne est persuadé que celle-ci le suit. De même, les éléments déchaînés sont, plus ou moins consciemment, assimilés par les esprits simples à la colère divine, que l’on essaie de calmer  avec  des  sacrifices  propitiatoires. Ce système de pensée, qui remonte aux débuts de l’humanité, se perpétue avec les enfants et se retrouve actuellement non seulement chez   cent   trente-cinq   millions d’hommes (principalement des habitants d’Afrique, d’Asie et d’Océanie), mais encore chez presque tous les individus peu cultivés.

Annulation

Dans le domaine psychologique, l’annulation consiste le plus souvent à imaginer (ou à faire) une action contraire à la précédente par exemple,  recommencer de  la main gauche ce qui vient d’être exécuté par la droite. Ce comportement correspond à un mécanisme de défense du moi, destiné à conjurer l’angoisse due à l’apparition de sentiments ou de pensées inacceptables par l’individu conscient. Dans certains cas, l’annulation peut être réalisée définitivement par la transformation d’un sentiment en son contraire. Par exemple,  l’attrait  pour  un  objet interdit se transforme en dégoût, la cruauté en pitié, etc. (V. angoisse.)

Anorexie mentale

Perte de l’appétit; plus exactement, refus de l’alimentation.  ——  L’anorexie  mentale s observe surtout chez  les adolescentes et les jeunes filles de quinze à vingt-cinq ans, mais parfois aussi chez de jeunes enfants et même chez des nourrissons au moment du sevrage. L’analyse psychologique fait apparaître, dans presque tous les cas, un conflit actuel avec l’entourage,  plus  spécialement  avec  la mère. La crainte de l’abandon (à la suite de la naissance d’un petit frère ou d’une petite sœur, par exemple), la culpabilité liée à l’éveil de la sexualité  provoquent,  parfois,  ce comportement, qui signifie la nostalgie du passé, le désir de revenir à la situation infantile. Le traitement le plus efficace consiste en une séparation temporaire (rarement de plus de deux mois) du milieu familial et une action psychothérapique appliquée au malade et à ses parents.

(V.
abandon, psychothérapie.)

Anormal
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Ce qui est en dehors des normes, qui n’est pas fréquent. —— L’anormalité implique la référence à un  groupe  déterminé  et  à  une moyenne préalablement établie. C’est une notion très relative, dont on pourrait  trouver  l’illustration  dans  les voyages de Gulliver, qui se retrouve successivement « anormal » au milieu des Lilliputiens, puis à Brobdingnag, chez les géants.

Dans le langage courant, ce terme conserve  un  sens  péjoratif,  celui d’une déviation sensible, dans une direction  pathologique.  Pour  se conformer à cette façon de voir et éviter toute équivoque, on convient, en psychologie, de réserver ce mot à tout écart important de la norme (dans une population bien définie) qui entraîne une charge ou une souffrance pour l’individu ou la société. Les arriérés et d’une façon générale tous ceux qui sont handicapés par une  infirmité  mentale  ou  sensori-motrice, les caractériels, les délinquants entrent dans la grande catégorie des anormaux.

Gulliver passe en revue l'armée de Lillipuf. Illustration de Granville pour les Voyages de Gulliver.

Anoxie

Raréfaction ou suppression de l’oxygène. —— L’anoxie entraîne des altérations cellulaires, surtout au niveau des formations nerveuses supérieures, qui sont extrêmement vulnérables. Lorsque l’anoxie survient à la naissance, par suite d’un accouchement difficile, l’enfant est « bleu »; il faut le battre pour entendre son premier cri (qui correspond à l’introduction brutale de l’air dans les poumons), ou le ranimer par la méthode du « bouche à bouche ». Dans ces situations, le temps presse, car, après cinq à dix minutes, des lésions cérébrales, irréversibles, peuvent s’installer, génératrices de troubles neurologiques ou d’arriération mentale.

Anthropologie

Science de l’homme. —— On distingue l’anthropologie physique, qui étudie les caractéristiques morphologiques des différentes races humaines, en se servant, surtout, de mensurations, et l’anthropologie culturelle, qui applique sa recherche aux faits de culture. Les tenants de cette seconde école partent du principe que pour comprendre l’homme il est nécessaire de  le  situer dans son milieu social. En interprétant les faits culturels, il est possible de comprendre les structures sociales et, à travers elles, l’être  humain. L’anthropologie culturelle se diversifie en deux grandes branches : l’ethnologie et la psychologie sociale. (V. Mead.)

Anticipation

Action de devancer. —— Par un mouvement de la pensée, une action déterminée peut être exécutée avant l’apparition du signal attendu. Par exemple, dans une compétition sportive reposant sur une épreuve de vitesse, l’observateur qui voit le gagnant s’approcher du  but peut anticiper la victoire de quelques centièmes de seconde et arrêter trop tôt son chronomètre.

L’expérience quotidienne montre que la pensée organise régulièrement des schémas anticipatoires à partir de certains éléments. Cela est particulièrement net dans la lecture ou le déchiffrage d’une partition musicale, quand le lecteur « devine » ce qui va suivre. Les travaux de psychologie animale ont établi que l’anticipation existe aussi chez les bêtes, même chez les invertébrés inférieurs (il s’agit dans ce cas d’une réaction adaptative à un stimulus conditionnel); chez les rats à qui l’on fait parcourir un labyrinthe, elle s’observe comme un fait de comportement habituel   le rat « prévoit » le prochain tournant.

Anxiété

Etat affectif caractérisé par un sentiment d’insécurité. ―— Souvent employé comme synonyme d’angoisse, ce mot s’en différencie par l’absence de modifications physiologiques (sensation d’étouffement, sueurs, accélération du pouls...), qui ne manquent jamais  dans  l’angoisse.  Plusieurs écoles essaient d’expliquer la genèse de l’anxiété selon leurs positions doctrinales.  Pour  les  théoriciens  de l’apprentissage, cet état serait une tendance acquise. Selon les psychanalystes, au contraire, l’anxiété s’expliquerait par les frustrations de la libido et les interdits du sur-moi; ce serait un signal de danger adressé au moi — c’est-à-dire à la personnalité consciente ― qui; ainsi prévenu, peut y répondre par des mesures adéquates ou en mobilisant ses mécanismes de défense. (V. libido, mécanismes de défense, sur-moi.)

Apathie

Indolence, mollesse, insensibilité  apparente  aux  stimulations affectives. — Cet état peut être lié à la constitution physique, à un dysfonctionnement endocrinien (à  une insuffisance thyroïdienne ou surrénale), à un trouble nerveux (états dépressifs, confusion mentale, démence...) ou encore à certaines conditions de vie de longue durée (détention, chômage, par exemple).

Aphasie

(Du gr. a privatif, et phasis, parole), perte ou altération de la fonction psychique du langage. —— Cette déficience, consécutive à des lésions cérébrales localisées à l’hémisphère dominant (le gauche chez le droitier), peut survenir chez des sujets d’intelligence normale, possédant l’intégrité de leurs organes sensoriels et phonateurs, et n’ayant aucun trouble de l’affectivité.

Les aspects de l’aphasie sont multiples. On  peut les  regrouper en deux formes principales : l’aphasie de Wernicke et celle de Broca. Dans la première, le malade parle, mais mal  (paraphasie),  son  vocabulaire présente des lacunes, il comprend difficilement ce qu’on lui dit et, souvent, il a perdu le sens du langage écrit. Dans la seconde, ce n’est plus la compréhension de la parole qui est atteinte, mais l’expression. Le malade devient muet, incapable d’articuler un seul mot, et n’arrive même plus à s’exprimer, spontanément, par l’écriture.

Ces troubles s’observent à la suite d’accidents vasculaires cérébraux (attaque  d’apoplexie),  de  traumatismes  crâniens,  d’encéphalites,  de tumeurs cérébrales, etc., mais aussi, transitoirement, au cours de certaines maladies (tel le diabète) ou intoxications (par le tabac ou l’oxyde de carbone, par exemple).

Une rééducation bien conduite peut aider les aphasiques à se réinsérer socialement.

Apprentissage

Acquisition d’un nouveau comportement, à la suite d’un entraînement particulier. ―— Ce terme désignant des situations aussi diverses que l’acquisition de la marche ou de la propreté, d’habitudes alimentaires, d’un métier, etc., il paraît impossible de donner une théorie unique de ce phénomène qui soit pleinement satisfaisante. L’apprentissage constitue un changement adaptatif observé dans le comportement de l’organisme. Il résulte de l’interaction de celui-ci avec le milieu. Il est indissociable de la maturation physiologique et de l’éducation.

Entre plusieurs sujets soumis au même apprentissage, on constate des différences,  parfois  considérables,  qui sont dues aux facteurs personnels, tels que l’âge, l’intelligence, la motivation et l’attitude plus ou moins active  de  chacun.  Les  meilleures conditions sont réalisées lorsque les individus  sont  de  jeunes  adultes, intelligents,  ayant  une  motivation moyenne (si celle-ci est trop forte, elle peut engendrer l’anxiété), et qui œuvrent activement au développement de leurs connaissances. Celles-ci sont facilitées par les louanges et les récompenses, qui renforcent la motivation, et par une répartition assez large des essais dans le temps, variable avec les sujets et les tâches à apprendre. L’apprentissage ne conditionne pas seulement les acquisitions individuelles : il participe à l’élaboration  de  la  personnalité entière. C’est ce qu’ont bien vu les psychanalystes qui, pour comprendre les conduites actuelles, explorent systématiquement le passé des malades, jusqu’à la petite enfance, afin de retrouver les situations traumatisantes et les attitudes infantiles susceptibles de les expliquer. La révolte de l’enfant envers son  père se  retrouve dans le comportement frondeur de l’adulte qui accepte mal l’autorité de ses chefs. Il ne s’agit pas, ainsi qu’on pourrait le croire, d’un conditionnement, mais, plutôt, de la généralisation d’un apprentissage social.  La théorie  du  conditionnement,  pour séduisante qu’elle soit, reste contestable dans ce cas. En effet, l’organisme ne se contente pas de réagir, d’une manière automatique, à des stimulus complexes  il en saisit le sens, il en apprend la signification. 
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Pour une confirmation de cette thèse, on peut se reporter à certains travaux de psychophysiologie nerveuse, effectués sur des primates. Si, par exemple,  après  avoir  habitué  un singe à se servir de sa main droite pour répondre à un excitant déterminé, on crée une lésion cérébrale dans la zone motrice correspondante, on constate que l’animal reste capable d’accomplir la même réponse manuelle, facilement, avec sa main gauche. Il faut donc supposer qu’il y a eu, dans ce cas, non plus simple conditionnement, mais bien acquisition d’une action intensionnelle. Parmi les diverses théories de l’apprentissage, celle de Tolman paraît la plus satisfaisante. D’après cet auteur, l’organisme, motivé, s’oriente vers un but; il anticipe un certain résultat que l’apprentissage vient confirmer. Ce schéma général semble mieux adapté aux faits observés que d’autres explications mécanistes. (V. conditionnement, maturation.)

« Tout apprentissage est un temps de clôture. » (Rainer Maria Rilke.) [Cl. Refat-Rafot.]
Apraxie

(Du gr. a privatif, et praxis, action), perte de la capacité d’exécuter des gestes au des actes tant soit peu complexes, sans que cela soit dû à une paralysie ou à une déficience motrice. ―— Le sujet imagine, décrit le geste qu’on lui demande de faire (et qu’il voudrait bien exécuter), mais il ne sait plus le faire   il a « oublié » le schéma dynamique gestuel.

L’apraxie n’est pas une agnosie, mais, plutôt, une amnésie motrice, due à des lésions localisées de l’écorce cérébrale. (V. agnosie, amnésie.)

Aptitude

Disposition  naturelle  ou acquise à effectuer certaines tâches. —— D’après Edouard Claparède, l’aptitude est ce qui permet de distinguer les individus entre eux, quand, à égalité  d’éducation,  on  les  considère sous l’angle du rendement. Selon le domaine auquel elles appartiennent on classe ces dispositions en aptitudes intellectuelles, sensorielles, motrices, etc. Des fonctions générales, comme l’attention ou le jugement, peuvent être considérées comme des aptitudes, au même titre que des dispositions particulières, tel les que l’habileté au dessin. Longtemps les aptitudes  restent indifférenciées, et ce n’est généralement qu’à partir de dix ans environ qu’elles commencent à se préciser.

Tandis que les aptitudes musicales et au dessin se manifestent assez précocement (vers dix à douze ans), les dispositions  aux  mathématiques et à la démarche scientifique n’apparaissent  pas  avant  quatorze  à seize ans.

Le  diagnostic  des  aptitudes  est une tâche importante des conseillers d’orientation scalaire et professionnelle, qui ont la charge de guider les jeunes gens au moment de leur insertion professionnelle. Pour mesurer les aptitudes on dispose de la méthode des tests. (V. test.)

Archétype

Modèle primitif. —— Ce terme a été introduit en psychologie des profondeurs par C. G. Jung, pour désigner les images anciennes (le dragon, le paradis perdu...) qui constituent un fond commun à toute l’humanité. Dans chaque individu on les retrouve, en tout temps et en tout lieu, à côté des souvenirs personnels. Portés par les récits fabuleux, les contes et les légendes, les archétypes se manifestent dans les rêves, les délires et les arts picturaux. Ils remplissent ce que Jung appelle I' « inconscient collectif ». (V. Jung.)

Arriération

Etat d’un enfant ou d’un adulte retardé dans son développement. —— Ce retard, qui s’évalue relativement à la moyenne du groupe auquel  appartient  l’individu  considéré, peut être global ou, au contraire, n affecter qu’une partie de la personnalité. Lorsque les fonctions psychiques sont atteintes le sujet est incapable de réussir dans la vie; s’il s agit d’un enfant, il se révèle inapte à apprendre, naïf et égocentrique, sans originalité; souvent, il devient une charge pour sa famille ou la communauté.  Dans les arriérations mentales, on distingue l’arriération intellectuelle (communément appelée arriération mentale) et l’arriération affective,  qui  prend  fréquemment l’apparence de la première. L’arriération intellectuelle correspond à  une insuffisance congénitale du développement de l’intelligence, qui se manifeste précocement et ne peut, en  principe, jamais être comblée. Selon l’importance du retard, on distingue les idiots, les imbéciles et les débiles mentaux. Habituellement, on considère que l’arriération mentale est due à une atteinte organique du cerveau, consécutive à une maladie de la mère pendant la grossesse (comme la rubéole), à un traumatisme crânien au moment de la naissance (quand il est fait usage des forceps, par exemple), à une encéphalite, etc. Cependant, il existe d’autres états d’arriération intellectuelle dont les causes restent inconnues, mais qui semblent en relation avec une « négligence culturelle » (comme dans le cas des  enfants-loups)  ou  avec  une carence affective précoce. L’éducation des enfants arriérés se fait dans des classes spéciales. Elle consiste à leur enseigner seulement ce qu’ils sont susceptibles d’apprendre et pourront utiliser, plus tard, lorsqu’ils seront devenus des adultes. L’arriération affective*, qui apparaît le plus souvent chez des individus d’intelligence normale, correspond à une immaturité psychique, par suite d’une fixation à un certain stade de l’enfance; elle se manifeste, essentiellement,  par  l’attachement  excessif aux parents, l’absence d’autonomie, l’égoïsme et la puérilité du jugement. Au contraire de l’arriération intellectuelle, qui est définitive, l’arriération affective peut évoluer favorablement sous l’influence de la psychothérapie.

Aspiration

Ensemble des tendances qui poussent un homme vers un idéal. —— On parle d’aspiration dans une action  quand  l’aboutissement  de celle-ci signifie pour un individu la réalisation de ses capacités. Si un jeune haltérophile s exerce a soulever des poids de 15 kilos et y réussit, ce ne sera pas un succès, car cela est trop facile. S’il les remplace par des haltères de 150 kilos et ne parvient pas à les bouger, ce ne sera pas un échec, parce que la performance est impossible. Mais s’il s’exerce avec des poids de 50 kilos, tantôt il arrivera au but fixé, tantôt il le manquera. Nos succès et nos échecs sont fonction du niveau de réussite que l’on espère atteindre, celui que l’on s’assigne dans une entreprise donnée. Ce niveau d’aspiration est d’importance capitale dans le comportement des êtres humains,  car il influence, d’une façon plus ou moins claire, la recherche de la plupart de leurs buts. Dépendant, à la fois, de facteurs individuels et de facteurs sociaux, il nécessite une certaine connaissance de soi, de sa valeur propre, de ses aptitudes et de ses limites, et le désir d’accéder à un statut dé-terminé. Parfois le sujet, profondément influencé par les conditions sociales, aspire à atteindre un but trop élevé par rapport à ses passibilités  il a une certaine vocation, mais n’a pas les aptitudes nécessaires à sa réalisation, ce qui risque de lui créer des désillusions et de le conduire à l’inadaptation. Des tests de niveau d’aspiration existent qui permettent de préciser quelques traits de personnalité  des  individus  examinés  et, par généralisation, de prédire leur comportement dans des situations de la vie réelle.

Assimilation

Fusion, incorporation dans un système.││Conduite active par laquelle on essaie de transformer le milieu au lieu de s’en accommoder. —— Chez les adolescents, qui ne doutent pas de  leur jeune  puissance,  ce comportement est régulier.

Association

Action de rapprocher, de réunir. —— Les phénomènes psychiques ont la propriété de se lier dans la conscience, indépendamment de la volonté, en vertu de certaines lois, énoncées par Aristote. Celui ci avait remarqué que la recherche des souvenirs était facilitée par la référence  à  d’autres  impressions,  qui entretiennent avec ceux-ci des rapports de contiguïté, de similitude ou d’opposition. L’étude de ces lois primaires de  l’association  (contiguïté, ressemblance et contraste) fut au premier plan de  la  psychologie des XVIII, et XlXe siècles.

A la fin du siècle dernier, Galton, qui essaya sur lui-même l’expérience des associations libres, conclut que les mots et les idées associées « mettent en lumière avec une curieuse précision les fondements de la pensée de l’homme et exhibent son anatomie mentale avec plus de crudité qu’il ne souhaiterait certainement la faire voir à tous. »

Cette  constatation  incita  des  psychiatres (Kent et Rosanoff) et des psychanalystes (C. G. Jung> à mettre au point des listes de mots susceptibles de toucher les problèmes psychologiques de leurs patients et de révéler leurs complexes. Cette épreuve a aussi été utilisée pour identifier un criminel parmi des suspects. Dans ce cas, on choisit vingt mots susceptibles de rappeler au coupable la scène et les circonstances du délit, que l’on mélange à quatre-vingts mots neutres. On note les temps de '‘réaction, les signes émotionnels et, quand on dispose de l’appareillage nécessaire, les réactions psycho-galvaniques et la pression sanguine. La comparaison des protocoles de suspects permet souvent d’amener le délinquant à l’aveu  de  son  crime.  (V.  aveu, complexe, psycho-galvanique.)

Asthénie

Manque ou affaiblissement des forces. —— L’asthénie se caractérise par la lassitude physique et la fatigabilité intellectuelle. Elle peut être consécutive à une infection, au surmenage, ou encore, être due à des causes purement psychologiques (refoulement ou frustrations répétées). Le terme d’asthénique, employé en psychologie,  désigne  la  personne atteinte  d’asthénie,  mais,  souvent aussi, le type morphologique décrit par Kretschmer sous le vocable de leptosome. (V. leptosome.)

Atelier protégé

Local où travaillent des ouvriers qui ne peuvent s’adapter à la grande collectivité, ou qui sont incapables de satisfaire les exigences habituelles des employeurs. (Le plus souvent, il s’agit d’anciens malades mentaux ou physiques, encore partiellement handicapés par des séquelles de leur affection, qui souhaitent  se  réadapter,  progressivement, à une vie sociale normale.) — Dans cet atelier particulier, les contraintes de la vie quotidienne sont allégées; le travail, aménagé par des modifications de rythme, de technique et de rendement, devient accessible à chacun. Les ouvriers y travaillent de trente à quarante heures par semaine; ils perçoivent une rémunération proportionnelle à leur rendement, qui ne peut être inférieure au salaire fixé par décret ministériel.

Athlétique
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Se dit d’un sujet qui a les caractéristiques physiques de l’athlète. —— D’après le système biotypologique de Kretschmer, les individus de ce type posséderaient un tempérament particulier, où prédominent la timidité et l’idéalisme. (V. typologie.)

Ce héros du XX e siècle, l’athlète. J. Owens aux jeux Olympiques de Berlin (1936). [Cl. Associated Press.]
Atome social

Cette expression nouvelle, introduite en psychologie sociale par J. 1. Moreno, désigne le tissu des relations d’un individu avec son entourage, schématisées sous forme d’attractions et de répulsions réciproques. La représentation graphique de l’ensemble des atomes sociaux d’un groupe est appelée un sodagramme. (V. Moreno [J. L.J.)

Attention

Concentration de l’esprit sur quelque chose. —— L’attention prépare et oriente l’individu vers la perception d’un objet déterminé. Le chat à l’affût devant un trou attend l’apparition de la souris. Tout son être est orienté vers ce but, ses sens sont en alerte (adaptation des récepteurs sensoriels) et il est prêt à bondir (adaptation 

posturale). A côté de cette tension particulière, il existe une augmentation générale de la tension musculaire et une adaptation du système nerveux  central  qui  échappent  à l’observation directe, mais que des expériences de laboratoire permettent de contrôler (modification des ondes électriques  cérébrales  constatée  à l’électroencéphalogramme).

Schématiquement, on classe les varié-tés d’attention en deux grandes catégories :  l’attention volontaire, qui dépend de l’individu et de ses motivations, et l’attention involontaire, qui est attirée par le milieu extérieur, par suite de l’organisation particulière du champ perceptif où un objet apparaît, détaché de l’ensemble. Tous les efforts de la publicité tendent à attirer l’attention du public sur un produit, en aménageant son champ perceptif, puis à la maintenir éveillée, en l’intéressant d’une façon plus profonde.

A cause de ses conséquences pratiques, le problème de l’attention a fait l’objet d’importants travaux dans les laboratoires de psychologie expérimentale de l’armée et de l’industrie. Dans les tâches monotones (surveillance d’un écran radar où, probablement, jamais aucune fusée intercontinentale n’apparaîtra, ou bien contrôle des défaillances peu vraisemblables  des machines dans une usine automatisée),  l’attention  baisse  rapide-ment. Au<1elà d’une durée de vingt minutes, les erreurs et la 4atigue apparaissent  et  il  faut  remplacer l’homme de service. Il est passible d’apprécier l’attention d’un sujet par des tests. Le plus simple consiste à lui faire barrer certaines lettres dans un texte; on relève ensuite les erreurs et la vitesse d’exécution. Le jeune enfant éprouve des difficultés à fixer son attention, dues à un manque de maturité de son système  nerveux. Chez les adultes, le surmenage et certains états mentaux peuvent avoir les mêmes effets. (V. publicité.)

Attitude

Manière d’être dans une situation. —— L’attitude est une réaction de l’organisme, dépendant de facteurs individuels et sociaux. La pression du groupe social influence la personnalité, qui adopte des attitudes plus ou moins favorables à l’égard de certains objets, personnes ou situations. L’étude des attitudes (par la méthode des questionnaires) est à la base des sondages d’opinion publique. (Y. sondage.)

Autisme

Repli excessif sur soi-même. —— L’autiste est comme dans une coquille, incapable de s’extérioriser. Il a une vie intérieure intense, qui peut lui faire perdre le contact avec la réalité. Cette attitude se retrouve, à un degré prononcé, chez les schizophrènes.

Auto-érotisme

(Du  gr. autos, soi-même, et erôs, amour), jouissance sexuelle éprouvée en l’absence de partenaire. ― Celle-ci peut survenir spontanément, pendant le sommeil, mais le plus souvent elle est recherchée par le sujet, au moyen de l’onanisme.  Chez  les  enfants,  d’autres activités, d’un caractère moins évidemment sexuel, telles que la succion du pouce ou le balancement du corps,

sont  des  comportements  auto-érotiques, qui déterminent une détente et  un  bien-être.  Les  parents  se donnent beaucoup de mol à vouloir faire disparaître ces « mauvaises habitudes » contre lesquelles les menaces et les punitions sont impuissantes. En pratique, ces activités disparaissent d’elles-mêmes, quand les sujets ont atteint une certaine maturité affective. Lorsqu’on les retrouve chez l’adulte, elles sont le signe d’une régression. (V. onanisme, régression.)

Automatisme

Caractère de ce qui échappe à la volonté. —— Les réflexes, l’activité du cœur, celle des centres respiratoires et de l’appareil gastro-intestinal sont les principaux automatismes biologiques de l’organisme. Normalement, une activité apprise et fréquemment répétée devient automatique  (boutonner  ses vêtements, par ex.). Pour les psychanalystes, ce sont des comportements entiers, précocement fixés dans l’enfance, qui peuvent se répéter automatiquement, au cours du développement ultérieur de  l’individu.  Dans  certains  états pathologiques (hystérie, épilepsie) on peut observer des activités automatiques, telles que marcher ou prendre le train, qui échappent à la conscience des malades. Et souvent, dans les délires, ceux~i font état de phénomènes d’automatisme mental, vécus par eux comme une manipulation de leur personnalité : « on » les fait parler ou agir; « on » commande leurs pensées. (V. répétition.)

Autopunition

Punition qu’on s’inflige à soi-même. —— A la base d’un tel comportement il y a toujours le sentiment d’avoir commis une faute, qui peut varier depuis la culpabilité normale ― comme dans le cas de cet enfant qui, pour avoir enfreint une consigne de ses parents, se conduit au cabinet noir en se tenant par l’oreille ― jusqu’à l’auto-accusation délirante.  Généralement,  il  s’agit alors de mélancoliques, qui dramatisent les fautes les plus bénignes, se sentent responsables des malheurs d’autrui et indignes de vivre. Pour se châtier, ils ne reculent ni devant l’automutilation (portant sur n’importe quel organe : les yeux, la main, les organes génitaux) ni devant le suicide. (V. culpabilité.)

Autorité

Influence imposée aux autres pour se faire obéir. —— L’autorité est aussi nécessaire aux enfants que l’affection. Au moment de l’adolescence elle devient même plus importante. Des enquêtes effectuées par les psychosociologues montrent que l’absence de discipline entraîne des perturbations  graves  chez certains jeunes gens. Sans autorité, l’éducation se fait mal, la personnalité reste faible, inconsistante; la conscience morale est déficiente; le sujet vit dans l’insécurité et l’anxiété. D’autre part, ou niveau des collectivités, de nombreuses études expérimentales ont montré que les groupes ayant une structure autoritaire (avec un chef qui organise les râles de chacun et dirige les activités) se révèlent supérieurs à ceux de type « démocratique » ou « anarchique ».

Cependant, l’autorité mal comprise, tyrannique est aussi néfaste que la carence d’autorité. Dans les familles, où, normalement, le père exerce l’autorité, certaines attitudes paternelles, trop rigides, sont responsables des échecs et des troubles de la vie sociale ultérieure des enfants. Le père qui exerce son autorité doit le faire pour protéger l’enfant des dangers qu’il est encore incapable de dominer, et non pas pour affirmer sa propre personnalité. Son attitude doit être celle d’un éducateur bienveillant, ferme, qui sait évaluer les risques et aider l’enfant dans la recherche de son autonomie.

Aveu

Reconnaissance d’une action difficile à révéler. —— L’aveu peut être spontané ou provoqué. Il peut avoir un effet bienfaisant, quand la faute cachée, démesurément grossie par le sujet, représente pour celui-ci une charge écrasante. Et l’on a pu observer de spectaculaires guérisons d’affections psychosomatiques à  la suite de l’aveu d’une conduite réprouvée par la conscience morale. Cette fonction libératrice de l’aveu est couramment utilisée par la confession religieuse et la psychanalyse.

Dans le domaine judiciaire, la recherche systématique de l’aveu — qui est la solution de facilité d’un procès — expose les juges à de graves mécomptes. Il n’est pas rare que des innocents soient condamnés pour des crimes qu’ils n’ont pas commis. Ils ont avoué, certes, mais pour quelles raisons? Certains préfèrent se sacrifier pour sauver les coupables. D’autres, débiles, suggestibles, incapables de résister à la pression morale exercée sur eux, on arrivent à croire qu’ils sont  réellement  fautifs;  d’autres, enfin,  signent  des  procès-verbaux d’aveux à la suite d’interminables interrogatoires, qu’ils veulent faire cesser, pour pouvoir dormir et avoir la paix.

Texte mis en forme par Cheraitia Yakoub on 2009 – www.yfeud.fr.gd 

B

BABINSKI

(Joseph), neurologue français (Paris 1857 - id.  1932). Il est surtout connu pour ses travaux sur le système nerveux. Il a montré le caractère artificiel des troubles observés dans l'hystérie dite « hystérie de conversion » et à laquelle il a donné le nom de pithiatisme, qui sont guérissables par la persuasion.

Baby-test

Test destiné aux très jeunes enfants. — Il s'agit d'un ensemble d'épreuves reposant sur l'observation systématique du développement des nourrissons et des bébés. Les différents aspects du comportement sont explorés  la motricité (le nourrisson peut soulever sa tête à la fin de la première semaine de la vie; il se met debout à la fin de la première année), la posture, les attitudes envers les êtres et les choses (entre la vingt-huitième et la quarantième semaine le bébé s'assied, saisit et manipule les objets), le langage (à la deuxième année il fait des phrases), le comportement psychosocial (à huit mois il est effrayé par des visages nouveaux). Les premières échelles de développement psychomoteur de la petite enfance  ont  été  élaborées  par A. GeselI (1925) et Charlotte Bühler (1932). Elles permettent de déterminer un âge et un quotient de développement, et sont très employées en pédiatrie. (V. Gesell [Arnold], quotient de développement.)

Balancement
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Le balancement, sur les jambes, à quatre pattes ou sur le dos, se rencontre très fréquemment chez les enfants, surtout dans le milieu hospitalier (établissements de soins, orphelinats...). En soi, ce comportement n'est pas pathologique, car chaque enfant peut le présenter d'une manière temporaire. Mais, dans les orphelinats, il peut atteindre une grande intensité, une violence parfois spectaculaire,  et  devenir  l'activité principale  de  certains  sujets.  Des études psychologiques ont montré que ce phénomène va de pair avec un important retard dans le domaine des relations sociales et du maniement des objets. Il serait consécutif à une carence affective ou à l'instabilité des relations existentielles avec les personnes  de  l'entourage.  On  le considère comme une activité auto-érotique, au cours de laquelle l'enfant se berce pour apaiser son besoin d'amour insatisfait. En dehors des orphelinats et autres établissements hospitaliers, le balancement persistant serait provoqué par le comportement de la mère, dont l'attitude instable  oscille  rapidement entre  la sévérité  et  la  gâterie  excessives. (V. auto-érotisme, carence affective.)

Banalité

Caractère de ce qui est commun. — Le nombre de réponses banales relevées dans certains tests (d'associations libres, de Rorschach, de Rosenzweig) permet de mesurer le degré de conformité sociale et d'en déduire certaines hypothèses concernant l'adaptation,  l'anxiété ou  la qualité de l'intelligence. (V. test.)

Bande

Groupe d'individus. — A partir d'un  certain  âge,  les enfants aiment à se réunir et à se grouper pour jouer. Ils forment des bandes, dans lesquelles ils se sentent solidaires les uns des autres, où leurs besoins  d'affiliation  et  d'aventures peuvent se satisfaire. Ensemble, ils jouent au  ballon sur les terrains vagues, nagent, vont au cinéma et à la foire. Parfois on maraude, on trafique un peu. Dans certains cas les buts de la bande deviennent antisociaux.  Ce  sont  des  « blousons noirs », armés de chaînes de vélo ou de couteaux, qui s'affrontent ou qui vont  s'attaquer  au  « bourgeois ». Cette agressivité est, d'une part, le signe  d'une  violente  protestation contre la société, et, d'autre part, l'affirmation inadaptée de la personnalité virile. Les adolescents qui fréquentent de telles bandes se  recrutent,  habituellement,  dans  les milieux dissociés, où la mésentente règne,  où  l'autorité  et  l'affection font défaut. En s'agrégeant à une bande ils satisfont leur besoin de sécurité et de chaleur affective; ils y trouvent la puissance, qui leur permet d'affronter la société; et leur sentiment  de  culpabilité  disparaît, puisque la collectivité dont ils font partie, leur bande, les approuve. 

Il n'est pas impossible de modifier les buts des bandes d'adolescents, qui reposent essentiellement sur la solidarité, le sens de l'honneur et l'acceptation de la discipline. A cette tâche s'emploient des équipes d'éducateurs spécialisés qui parviennent à transformer des gangs fermés  en groupes ouverts au monde et adaptés socialement. (V. délinquance.)

Ils y trouvent la puissance qui leur permet d’affronter la société. (CI. Photovie-Rapho.)

Barrage

Pour mesurer la capacité d'attention de sujets humains, Bourdon  (1895)  imagina  une  épreuve simple, consistant à barrer certaines lettres d'un texte imprimé. Par la suite, ce test fut repris par Toulouse et Piéron, qui remplacèrent le texte par des signes géométriques.

En psychiatrie on parle de barrage quand un malade, atteint de schizophrénie,   interrompt   brusquement, pour  une  courte  durée,  un  acte commencé. (V. schizophrénie.)

BARUK

(Henri), psychiatre français (Saint-Avé, Morbihan, 1897). Professeur agrégé de médecine psychiatrique à l'université de Paris depuis 1946, et médecin-chef de la Maison nationale de Saint-Maurice (1932), il a orienté ses recherches, principalement, sur les conditions neurologiques et chimiques des maladies nerveuses (étude « des troubles mentaux dans les tumeurs cérébrales » [1926] et de la catatonie provoquée chez les animaux : la Catatonie expérimentale  par  la  bulbocapnine ([193O]). Par la suite, il s'intéressa particulièrement aux problèmes moraux dans la folie, au sens de la justice et à la conscience morale (Psychiatrie morale expérimentale, 1945).

Base (personnalité de)

Noyau d'attitudes et de sentiments, commun à tous les membres d'une société. — Ce sont les éléments de personnalité que l'on trouve chez le Japonais, le Mélanésien ou le Français moyen. Par exemple,  l'altruisme des Arapèches de Nouvelle-Guinée est remarquable. Un chasseur ne garde pas son butin : il l'offre à un parent de sa mère. S'il agissait autrement, il se mettrait au ban de la communauté. Ce trait caractériel dépend étroitement des influences culturelles et du mode de vie de la collectivité. D'après les psychosociologues américains Kardiner et Linton, la personnalité de  base  s'élabore pendant l'enfance, dans le milieu familial et éducatif.  Cet  apprentissage  conditionne le comportement et permet l'adaptation aux institutions sociales qui continuent de structurer et de modeler les individus.  Par suite des liaisons réciproques et étroites qu'elles entretiennent,  il  est  possible  de comprendre les conduites psychosociales des personnes en étudiant les institutions. De même, on peut prévoir  la  nature  et  l'évolution  de celles-ci à partir de la connaissance précise de la personnalité de base.

Batterie  de  tests

Ensemble d'épreuves psychométriques. — En pratique,  le  psychologue  n'utilise jamais un seul test. Pour assurer son diagnostic :  il   emploie   plusieurs épreuves différentes.  Par exemple, pour apprécier l'intelligence d'un enfant, il peut se servir de l'échelle de Wechsler,  du  psychodiagnostic  de Rorschach  et  lui  faire  exécuter quelques dessins. Les renseignements ainsi obtenus sont complémentaires; ils  ne  donnent  pas seulement  le niveau intellectuel du sujet, mais aussi des indications sur la forme et la qualité de sa pensée.

Il existe des batteries de tests d'aptitudes (aptitudes intellectuelles, motrices, professionnelles) et de personnalité.  (V.  Rorschach,  Wechsler.)

BECHTEREW

(Vladimir Mikhailovitch), psychophysiologiste   russe   (Viatka 1857 — Leningrad 1927). Il est surtout connu par ses travaux sur le conditionnement chez l'animal et l'homme. On lui doit une Psychologie objective (1913), les Fondements d'une réflexologie génétique et, surtout, les Principes généraux de la réflexologie humaine. Il remarqua que le corps possède une mémoire organique et que des réflexes « accidentels », d'origine naturelle (comme le mouvement involontaire de recul que l'on a devant un serpent inoffensif), coexistent avec les réflexes acquis par l'éducation. (V. conditionnement.)

Bégaiement

Trouble de l'élocution (certaines  syllabes  sont  répétées, d'autres ne peuvent pas être prononcées). — Les causes de ce phénomène complexe sont héréditaires et, surtout,  affectives.  Une  trop  grande émotivité, le sentiment d'infériorité se retrouvent  fréquemment  chez  les bègues, qui arrivent difficilement à exprimer leur pensée parce qu'ils sont intimidés. Le bégaiement n'est pas un trouble permanent, mais intermittent. Il disparaît lorsque le sujet est mieux assuré, quand il possède un « support » : dans  le chant,  par exemple, ou quand on lui demande de parler tout en suivant avec le crayon une ligne ondulée, préalablement tracée sur un carton (ce qui entraîne une déviation de son attention vers un objet extérieur à sa personne). Des individus d'élite arrivent, seuls, par leur volonté et leur persévérance, à surmonter leur déficience verbale (Démosthène devint un orateur remarquable).  La  rééducation habituelle consiste en exercices de la parole, du rythme et du souffle, associés  à  la  psychothérapie.  Bien conduite par des éducateurs spécialisés et des psychothérapeutes avertis, elle aboutit souvent au succès, comme ce fut le cas pour le roi George VI d'Angleterre. Lorsque l'entourage du bègue est frustrant (ironique) ou non coopérant, le placement de l'enfant dans  un  établissement  spécialisé (Institut des bègues) est nécessaire.

Béhaviorisme

(De  l'anglais behaviour,  comportement),  psychologie objective. — Longtemps la psychologie fut considérée comme la science des états conscients. De ce fait, la seule méthode applicable ne pouvait être que l'introspection : seul le sujet, témoin de ses états psychiques, peut les observer, les étudier et les exprimer. C'est une « psychologie à la première personne ». Par opposition à cette thèse, une nouvelle doctrine s'est affirmée, au début du XXe siècle, dont le promoteur énergique fut Watson (1913), aux Etats-Unis. Pour cet auteur, au contraire, la psychologie ne peut être que la science du comportement. Au lieu de se fonder sur la conscience et l'introspection, elle doit limiter son étude à l'observation de l'organisme en situation. Les seuls éléments dignes de faire l'objet d'une recherche scientifique  rigoureuse sont les données observables du comportement verbal et moteur, qui est toujours adaptatif. L'organisme soumis à une action tend à neutraliser les effets de celle-ci, soit en agissant sur l'objet qui la produit, soit en se modifiant lui-même. En  rapprochant ces conduites des stimulus, il paraît donc possible d'établir des lois, grâce auxquelles on doit pouvoir prédire la réaction d'un individu à une  « excitation » connue, ou bien déduire la nature d'un stimulus à partir de l'observation d'une réaction. La clef de voûte de ce système est le réflexe conditionné, les instincts eux-mêmes étant réduits à une « série de réflexes enchaînés ». Tout n'est qu'apprentissage, même l'expression des émotions, et il est possible de modifier les comportements par l'éducation.

Les travaux des  béhavioristes ont porté sur les animaux et, chez l'être humain, sur le fœtus et le jeune enfant. C'est à partir de ses observations sur le nourrisson que Watson a cru pouvoir affirmer qu'il existait, au début de la vie, trois émotions fondamentales : la peur, la colère et l'amour. Celles-ci se retrouvent, très diversifiées, à l'état adulte sous l'effet du conditionnement.

En réalité, cette assertion est erronée, ainsi que l'ont montré des recherches ultérieures. A l'aube de la vie, l'être humain répond aux stimulus d'une manière indifférenciée, puis par le plaisir ou le déplaisir; enfin, sous l'influence de la maturation organique,  émergent  successivement : la colère, le dégoût, la peur, la jalousie...  Les  observations de  Watson étaient inexactes, car il fut influencé par sa propre subjectivité : connaissant  le  stimulus  émotionnel  qu'il administrait aux nourrissons, il attendait d'eux, inconsciemment, un certain comportement, ce qui l'amenait à   interpréter   différemment   des conduites identiques.

La position initiale des béhavioristes, qui voulaient réduire le fait psychologique au couple stimulus-réponse, est aujourd'hui dépassée. De nouvelles doctrines,  néo-béhavioristes, très influentes aux Etats-Unis et en Angleterre,  lui  ont  succédé,  qui conservent les idées de base de la théorie de Watson : l'objectivité et l'importance du milieu. (V. conditionné [réflexe], instinct, introspection, Lewin, maturation.)

BERGER

(Gaston), philosophe et psychologue  français  (Saint-Louis  du Sénégal 1896-Longjumeau 1960). Psychologue-né, s'intéressant avec une aimable simplicité aux individus, toujours orienté vers l'action, Gaston Berger fut successivement industriel à Marseille (après avoir publié, en 1925, un mémoire sur les Conditions de l'intelligibilité et le problème de la contingence), professeur à la faculté  des  lettres  d'Aix-en-Provence (1941) et directeur de l'enseignement supérieur (1953). Influencé par les travaux de Heymans et Wiersma sur la caractérologie, il contribua à la diffusion de la typologie hollandaise par son  enseignement  universitaire et la publication de son Traité pratique d'analyse du caractère (1950). Dans son ouvrage l'Homme moderne et son éducation, qui fut édité après sa mort (1962), il étend ses principes à l'éducation, qui devrait être, selon lui, permanente et conçue pour faire de nos enfants, non plus des « savants », mais des inventeurs.

BERGSON

(Henri), philosophe français (Paris 1859-id. 1941). Brillant élève de l'Ecole normale supérieure, il passe l'agrégation de philosophie et  devient  docteur  ès  lettres  à trente ans. Par la suite, il est nommé professeur au Collège de France, est élu à l'Académie française (1914) et obtient le prix Nobel (1928). Psychologue de la vie intérieure, il dénonce le caractère artificiel de l'introspection  purement intellectuelle,  analytique, qui ne permet pas d'appréhender toute la richesse des phénomènes psychiques. Pour cela, dit-il, il est nécessaire de faire appel à l'intuition, qui saisit l'objet de pensée immédiatement  et dans son  essence même. Aux vues associationnistes il appose  le  courant  de  conscience, l'élan vital, l'évolution créatrice. En cherchant à atteindre le donné authentique, il annonce les tendances les plus modernes de la phénoménologie. (V. introspection.)

Besoin

Etat d'un individu par rapport à ce qui lui est nécessaire : besoin de sommeil, de  loisirs, de boire de l'alcool. — Le déséquilibre résultant de cette carence conduit le sujet à accomplir l'acte qui est susceptible de le satisfaire. Parmi les différents besoins, on distingue ceux qui correspondent aux conditions physiologiques de l'organisme, et ceux qui dépendent des conditions sociales. La  satisfaction  des  premiers  est indispensable à la vie. Ce sont la faim et la soif, le besoin de sommeil, l'élimination  des  déchets.  Pendant longtemps, la théorie périphérique de Cannon, qui explique l'apparition du besoin par l'état des organes (la faim étant due aux contractions rythmiques de l'estomac, consécutives à la diminution de la quantité de sucre dans le sang; la soif, à la sécheresse des muqueuses), fut satisfaisante bien qu'elle ne rendît pas compte de certaines  conduites  aberrantes.  Dans l'alimentation, par exemple, on a établi,  objectivement,  les  besoins réels de l'organisme qui, chez de nombreuses  personnes,  ne  correspondent pas toujours aux  besoins éprouvés. Il suffit de citer les cas des sujets atteints d'anorexie mentale ou d'obésité. Les uns sont dans un état de dénutrition parfois alarmant, et ils n'ont pas faim; les autres, suralimentés, sont toujours en quête de nourriture. A côté des sensations viscérales dont parle Cannon existent d'autres conditions nerveuses, que de récents travaux de psychophysiologistes (Lashley)  viennent  de  révéler.  Il existe, semble-t-il, dans le cerveau, pour chaque besoin organique, deux centres, responsables l'un du déclenchement du comportement, l'autre du rassasiement. C'est l'excitation de ces centres par les influences sensorielles (contractions gastriques à la vue d'un mets appétissant) et les modifications humorales (baisse de la teneur du sucre dans le sang), conjuguée aux influences sociales (l'Européen prend trois repas par jour, tandis que dans nombre de sociétés primitives on n'en fait que deux), qui rend compte de l'apparition des besoins et de leur assouvissement.

Les autres besoins, appelés secondaires, puisqu'ils ne mettent pas en question l'existence même de l'individu, occupent cependant une place privilégiée en psychologie humaine. Leur nombre est grand (H. Murray en  a  sélectionné vingt,  considérés comme fondamentaux), mais il semble qu'on  puisse en distinguer trois, parmi les plus importants  : ce sont les besoins de sécurité, d'affection,  de  valorisation  personnelle. Leur satisfaction  entraîne  le  bien-être et l'épanouissement de l'individu, tandis que la frustration de ces aspirations peut être la cause de troubles du comportement. Lorsque le sujet perturbé n'a pas conscience de ce qui lui manque, on procède à l'exploration de son affectivité par la méthode des tests (T. A. T. de Murray, par exemple, pour les adultes), qui permet d'expliquer sa conduite. (V. anorexie, frustration, satiété, Thematic Apperception Test.)

Bilieux (Tempérament)

Tempérament dans lequel la bile est censée prédominer. — Dans ce cas, le sujet a le teint jaune, il est maigre, morose ou d'humeur acariâtre. Cette notion, héritée de la Grèce antique (Hippocrate),  est  aujourd'hui  périmée. Mais elle est passée dans le langage populaire, où on la retrouve dans de nombreuses expressions familières : « épancher sa bile » (pour « exprimer son irritation ») ou « se faire de la bile » (pour « se tourmenter »).

Bilinguisme

Acquisition  simultanée de deux langues. — Les enfants des immigrants banatais (1951) ou des anciens  harkis (1962)  brusquement transplantés en France sont devenus bilingues pour pouvoir communiquer avec leurs parents, d'une part, et les personnes de leur entourage, d'autre part. Il en résulte un phénomène d'acculturation qui représente, parfois, un handicap pour ces mineurs. Cependant, pour les natifs de certaines régions, telles que l'Alsace, où le dialecte reste vivant et vigoureux, le bilinguisme est normal et n'entraîne aucune conséquence fâcheuse. (V. acculturation.)

BINET

(Alfred) psychologue français (Nice   1857 - Paris  1911).  Esprit curieux, ouvert à tous les domaines de l'activité littéraire, scientifique et artistique, AIfred Binet se consacra, passionnément,  à  la  psychologie, après avoir fait représenter une pièce au Grand-Guignol, réussi la licence en  droit  et  entrepris  des  études de sciences naturelles (qui  furent sanctionnées par le grade de docteur ès sciences).

Entré comme préparateur au laboratoire de psychologie physiologique de  la Sorbonne, en  1891, il  en devient le directeur quatre ans plus tard. Tous les processus de pensée le passionnent, mais il s'attache surtout à l'étude de l'intelligence, qu'il essaie d'appréhender par tous les moyens possibles. Il étudie les aspects de la physionomie, de la tête et du corps, s'intéresse à la graphologie, et à l'intelligence des enfants. En 1904,  le ministère de  l'Instruction publique décide d'organiser l'enseignement des anormaux; il constitue une commission, dont Binet fait partie, chargée de sélectionner les débiles mentaux.

L'année suivante, une méthode de dépistage est publiée, en collaboration avec Th. Simon, qui est sans cesse améliorée jusqu'en 1911.

Cette échelle métrique de l'intelligence fut le premier test mental réellement utile en pratique. Son succès mondial, lié à sa simplicité, est à l'origine du développement de  la psychométrie  tout  entière.  Dans l’œuvre considérable d'Alfred Binet, on peut lire avec profit son excellent volume intitulé les Idées modernes sur- les enfants (1911).

Biotypologie

Science qui recherche, pour chaque individu, les relations passibles entre la structure du corps et le comportement psychologique. — A l'origine, la biotypologie était fondée,  surtout,  sur  les  mensurations corporelles (la taille, le poids, la musculature, la forme du crâne...), mais, de plus en plus, avec le développement de la science, elle fait appel  à  de  nouvelles  disciplines (endocrinologie,  criminologie,  électro-encèphalographie,  groupes  sanguins...). Le biotype d'un individu, c’est-à-dire son apparence physique, donne une impression, souvent valable, de son tempérament. Ce fait empirique fut vérifié par plusieurs auteurs, qui essayèrent de différencier les sujets selon leur morphologie et  leurs  caractéristiques  physiologiques, puis de les classer en quelques types principaux. Parmi les typologies les plus récentes, nous retiendrons celles du Français Sigaud (la Forme humaine, sa signification, Paris, 1914),  celle  se  l'Allemand  Kretschmer et de l'Américain Sheldon. Sigaud distingue le type respiratoire au large thorax, le digestif à l'abdomen volumineux, le musculaire dont les membres sont longs, et le cérébral, qui porte, sur un corps grêle, un crâne développé. De son côté, Kretschmer,  observant  les  malades mentaux, remarqua que les mélancoliques et  les maniaques euphoriques étaient généralement petits et gros, tandis que les schizophrènes, indifférents, apathiques, possédaient un corps long et frêle. Il appela les premiers « pycniques-cyclothymes » et les seconds « asthéniques (ou leptosomes) – schizothymes ».  Par  la suite, il ajouta le type « athlétique-épileptoïde »  et le type « dysplasique », bien moins individualisés sur le plan du caractère.
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Sheldon, opérant sur un très grand nombre de sujets normaux, trouva aussi  trois types morphologiques principaux, qui s'apparentent de très près à ceux du système de Kretschmer : l'endomorphe, arrondi, l'ecromorphe, allongé, et le mésomorphe, musclé. A chaque type morphologique correspond un ensemble de traits  de  caractère  fondamentaux, appelés viscérotonie, cérébrotonie et somatotonie.  Le  tableau  ci-dessous résume  les  correspondances  essentielles.

	Endomprphie
Viscérotonie
	Mésomorphie
Somatotonie
	Ectomorphie
Cérébrotonie

	Gros, rond. Lent.
Amour du confort et de la bonne chère.
Besoin de contacts sociaux.

	Grand, fort.
énergique, actif.

désir de s’imposer
	Grand, mince. Inhibé.
attitude réservée, gênée.

fuite des contacts sociaux


Dans la vie pratique, il est extrêmement rare de rencontrer des individus appartenant à l'un des trois types. En général, l'homme de la rue est un composé de ces tempéraments, où l'on distingue, parfois, une caractéristique dominante. (Y. cérébrotonie, cyclothymie, dysplasie, ectomorphe, endomorphe, épileptoïde, leptosome, mésomorphe, pycnique, schizotbymie, somatotonie, typologie, viscérotonie.)
BLEULER

(Eugen),  médecin  psychiatre suisse (Zollikon, près de Zurich, 1857 - id. 1939). Il s'est illustré  par  ses  études  sur  « la démence  précoce  ou  groupe  des schizophrénies ». Il a introduit en psychiatrie le terme schizophrénie, devenu depuis classique. Il montra que ces malades mentaux sont, malgré leur apparente indifférence, des personnes extrêmement sensibles qui ont, derrière leur écorce protectrice, une vie intérieure intense (autisme).

Bouderie

Etat d'une personne qui boude. —  L'enfant  puni,  rempli d'amertume et de ressentiment, s'en va bouder dans sa chambre, pour fuir le contact des membres de son entourage qui ont assisté à la réprimande et contre lesquels il nourrit des sentiments hostiles. Quand il en sort, il évite d'avoir la moindre relation avec eux, refusant de leur parler ou même de les regarder. Ostensiblement,  il  vit  comme  s'il  était absent, ruminant sa hargne et sa rogne. Cette attitude, qui est fréquente chez les enfants et les adolescents, se  rencontre aussi à  l'âge adulte, chez les femmes surtout. Elle se manifeste généralement dans le milieu familial, à l'occasion de prétextes parfois futiles. La bouderie, expression mineure de l'agressivité, est l'arme des faibles, et en même temps l'aveu de leur impuissance. Chez l'adulte, elle correspond à une attitude de fixation ou de régression à un stade infantile. Le boudeur réagit  comme  s'il  était  toujours  un enfant devant ses parents frustrants. Un homme qui boude son épouse parce qu'elle  attend  un  bébé se comporte comme l'enfant jaloux qui se détourne de sa mère parce qu'elle lui a donné un petit frère.

Ces petits troubles caractériels n'ont, généralement, aucune gravité. Mais s'ils se prolongent anormalement, ils peuvent  constituer  un  symptôme d'une grave maladie naissante, la schizophrénie. (V. fixation, régression, schizophrénie.)

Boulimie
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Appétit excessif, qui entraîne un sujet à manger exagérément. — La faim du boulimique est insatiable, car elle ne correspond pas à un besoin physiologique, mais psychologique.  Ce  que le sujet recherche n'est pas tant à s'alimenter qu'à apaiser une faim dont il ignore la nature. Les études modernes, fondées  sur  l'apprentissage  et les réflexes conditionnés ou sur la   psychanalyse, ont montré qu'à la nourriture sont associées l'image maternelle et la tendresse. Inconsciemment, le boulimique chercherait à satisfaire en mangeant, d'une façon symbolique, un besoin frustré d'affection. La boulimie se rencontre, généralement, dans les états névrotiques.

Insatiable, le boulimique cherche à apaiser une faim dont il ignore la nature. 

Gravure de BruegheI le Vieux, tiré de la Lutte entre les gros et les maigres. (Cl. Bulloz.Viollet.)
Bovarysme

(Mot tiré du roman de G. Flaubert Madame Bovary), état d'insatisfaction dû au décalage existant entre les aspirations d'une personne qui s'illusionne sur elle-même, s'imagine différente, supérieure à ce qu'elle est réellement et ses conditions de vie :  Cette attitude conduit fréquemment a des entreprises romanesques et sentimentales qui aboutissent à I'échec. Mais cela n’est pas toujours constant le succès aussi peut venir sanctionner de folles aspirations. Il est vrai que dans ce cas on ne parle plus de bovarysme mais d’« aspirations  élevées »  ou  d’ambition. 

« Fermé aux bruits et aux provocations de la ville, je jouirai de ce grand silence dont j'attends le cadeau d'heures bonnes et pleines... » (Rainer Maria Rilke.)

[CI. Ciccione-Rapho.]

Bruit
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Complexe sonore inharmonieux, gênant au désagréable. — Avec le développement  du  machinisme,  le bruit ne peut plus être considéré comme une simple incommodité. Par ses  répercussions  sociales,  il  est devenu un réel fléau contre lequel il est nécessaire de lutter avec de puissants moyens.

Le bruit a des effets sur l'oreille interne, le cerveau et l'organisme tout entier. A la suite des travaux de Rainag et Wittemack, on a pu démontrer expérimentalement que les bruits, surtout aigus, agissant comme de multiples agressions répétées, produisent des lésions des terminaisons nerveuses du nerf auditif. Les chaudronniers  perdent,  en  dix  ans, 50 p. 100 de leur acuité auditive, et 80 p. 100 en vingt ans. Le bruit augmente   la  pression  cérébrale (l'explosion d'un sac en papier gonflé d'air provoque une pression d'une durée de sept secondes), modifie les rythmes cardiaque et respiratoire, entraîne des troubles digestifs et serait même l'une des causes de l'artériosclérose. Sur le plan psychique, ses effets se font sentir par l'abaissement du pouvoir de concentration et d'attention :  chez des employés de bureau soumis à des bruits discontinus, an relève 37 p. 100 d'erreurs de plus que d'habitude. Même chez les travailleurs manuels, le rendement est diminué (de 33 p. 100, à partir de quatre heures de travail, dans une usine où fonctionne un marteau-pilon). 

« Fermé aux bruits et aux provocations de la ville, je jouirai de ce grand silence dont j'attends le cadeau d'heures bonnes et pleines... » (Rainer Maria Rilke.) [CI. Ciccione-Rapho.]

D'après G. Friedmann, le bruit crée aussi l'ennui et Ia tristesse; il est une cause d'asthénie. Tandis que sur les lieux de travail on le tolère, chez soi il devient absolument insupportable, car il est ressenti comme une violation inadmissible du droit d'avoir la paix dons sa maison.

Marcel Proust éprouvait une telle exaspération devant les bruits qui troublaient le calme de sa demeure, que, pour s'en protéger, lorsqu'il était en voyage, il louait les chambres contiguës à la sienne.

Tous les bruits ne sont pas nocifs; il en est même d'utiles (le ronron régulier d'un moteur aide à surveiller la bonne marche d'une machine; certains sons rythmés et de faible puissance facilitent l'exécution du travail). Les nuisibles sont discontinus, irréguliers, intenses ou difficiles à localiser. Ils sont dus surtout au maniement des machines (marteau-pilon, avion à réaction, motocyclette, poste de T. S. F.). Chaque fois que cela est possible, il faut lutter contre le bruit  en isolant les machines (par des amortisseurs), en insonorisant les immeubles, en multipliant les « espaces verts » dans les villes, en instituant enfin une nouvelle législation.

Le bruit est un véritable fléau moderne. Il menace la santé publique et fait perdre à la nation deux cents millions d'heures de travail, c'est-à-dire plus que toutes les maladies sociales réunies.

A Paris, les sondages donnent 60 décibels dans le faubourg Saint-Honoré, la rue Royale et l'avenue de l'Opéra. Le record de la ville la plus bruyante est détenu par Milan, avec 100 décibels. (V. asthénie.)
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BÜHLER

(KarI), psychologue allemand (Meckesheim 1879 - Pasadena 1963). Après avoir enseigné à Munich, à Dresde, puis à Vienne, il émigre en Californie. Influencé par les recherches de l'école de Würzburg, il oriente d'abord ses travaux vers l'étude expérimentale de la pensée. Par la suite, il adopte les conceptions biopsychologiques de la Gestalttlieorie. Il est l'auteur de nombreux ouvrages, parmi lesquels on peut citer : Die Gestalhvalirnelimungen (1913), Die Krise der Psychologie  (1929)  et  Spraclitlieorie (1934). [V. Gestaltpsychologie.]

But

Fin que l'on se propose d'atteindre. — La nourriture convoitée constitue  un  but  pour  l'individu affamé, qui dirigera toutes ses forces vers la même région pour réaliser son dessein. Quand un but est inaccessible, il peut être remplacé par un autre, à peu près semblable. Pendant la guerre, les privations ont conduit les populations à consommer des « ersatz » (produits de remplacement)  des topinambours au lieu de pommes de terre, du malt à la place de café, etc. L'intérêt s'est déplacé du but initial vers un but secondaire, substitutif.

Il advient parfois que deux buts poursuivis se trouvent dans des directions contradictoires : dans le cas d'un animal attiré par un appât situé au-delà d'un obstacle douloureux (plancher électrifié), par exemple. Une telle situation est alors génératrice d'anxiété et d'un état de désadaptation d'allure névrotique.
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C

Ça

Ce qui est indifférencié. — Ce terme - qui est la traduction française du pronom neutre allemand es - fut introduit en psychologie par S. Freud. Il désigne ce qu'il y a de plus primitif dans l'homme. C'est l'ensemble des pulsions primaires, des instincts, ce qui est héréditaire, inconscient, l'énergie qui nous meut et oriente nos actions. Le ça fait partie de la vie quotidienne; c'est à lui que  l'on  se  réfère,  implicitement, lorsqu'on dit :  « Je ne sais ce qui m a pris. Ce fut plus fort que moi. »

Cette énergie, difficilement contrôlée par la conscience à laquelle elle n'apparaît pas clairement, obéit au principe de plaisir; elle tend à la satisfaction des besoins profonds de l'homme. Quand elle est contrariée ou  refoulée, elle se résout d'une manière détournée, plus ou moins clandestine, en s'exprimant dans les rêves (le petit enfant privé de dessert  rêve  qu'il  mange  toutes  les cerises), les actes manqués (j'oublie de me rendre à la réunion qui m ennuie) ou les symptômes névrotiques.

Café

Infusion  préparée  avec  les graines torréfiées du caféier. - Introduite en France en 1643, cette boisson, d'abord réservée à une clientèle fortunée, se démocratisa et se répandit dans tous les milieux sociaux. A la campagne et dans les régions minières, les femmes en boivent de grandes quantités. Les étudiants aussi en font, pour ses effets tonifiants, une consommation parfois exagérée. Le café renferme, en effet, de la caféine, qui est un stimulant des centres 'cérébraux. L'abus du café détermine  une intoxication, le caféisme, qui se manifeste par des palpitations de cœur, de l'insomnie, des' modifications du caractère et, dans certains cas, la perte de l'appétit sexuel. Son usage modéré n'entraîne aucune conséquence néfaste.

Camouflage

Art de dissimuler. — Le camouflage tend à modifier l'organisation  du champ  perceptif, afin qu'un objet déterminé passe inaperçu. C'est ainsi qu'il devient difficile de reconnaître les chiffres 4 et 8 dans les dessins suivants :
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Les armées modernes, qui possèdent un corps spécial de camouflage, utilisent les données les plus récentes fournies par les recherches psychologiques sur la perception. (V. prégnance.)

Capacité

Aptitude à faire quelque chose. - La mesure des capacités intellectuelles et motrices est possible par l'emploi de la méthode des tests. Grâce à elle, le psychologue peut conseiller  utilement les adolescents dans le choix d'un métier.

On appelle capacité civile la possibilité que possède, en principe, toute personne majeure d'exercer ses droits civils. Cependant, on ne reconnaît pas cette capacité aux débiles mentaux et aux aliénés, qui sont déclarés « incapables ». (V. test.)

Captativité

Tendance à s'attribuer et à conserver pour soi les biens et l'affection des personnes de son entourage. - Cette attitude est fréquente chez le jeune enfant. On la retrouve cependant assez sauvent chez l'adulte,  et,  plus  particulièrement, chez certaines mères abusives qui, plus  ou  moins  consciemment,  empêchent  leurs  enfants  de  devenir indépendants.
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Captivité

Perte de liberté. — a privation brutale de liberté et des contacts familiaux, abutée aux épreuves antérieures de la guerre, provoque chez de nombreux soldats prisonniers un état dépressif comparable à la neurasthénie. L'organisme, sursollicité, ne peut plus faire face et s'effondre. (Y. sursollicitation.)

« Pas de sauveur, pas de contrainte extérieure qui puisse nous procurer la liberté; la liberté  ne peut venir que du fond de nos cœurs, de l'effort de nos volontés. » (J. G. Fichte.) La Ronde des prisonniers, de Vincent Van Gogh. (Musée Pouchkine, Moscou.) [CI. Giraudon.]

Caractère

Manière d'être, de sentir et de réagir d'un individu ou d'un groupe. - On parle aussi bien du caractère emporté d'un homme que du caractère flegmatique des Anglais ou besogneux des Chinois. C'est donc une empreinte durable, qui permet de différencier des individus ou des groupes entre eux, lorsqu'on observe leurs attitudes et leurs comportements.

Les principaux problèmes posés par la notion de caractère sont :

1. Celui  de  la  description :    le nombre d'adjectifs ou de substantifs utilisés pour décrire tes caractères est immense; le psychologue Allport en a recensé 17 953 dans la langue anglaise;

2. Celui  de  la  classification  des caractères, qui dépend en grande partie du premier;

3. Celui de la nature du caractère. Le premier problème consiste à réduire au  minimum  le  nombre de termes descriptifs. A cette tâche s'est consacré J. W. French (1953), qui, analysant toutes les composantes passibles, ne retient que 49 traits, confirmés par plusieurs méthodes d'analyse factorielle.

La  classification  suppose que  l'on cannait des lois psychologiques précises, et que l'on dispose d'une caractérologie certaine de ses méthodes. Ce qui n'est pas encore le cas. Au dernier problème, enfin, se rattache celui des conditions déterminantes du caractère. Il est aujourd'hui admis que les acquisitions dues au milieu, à l'éducation, à l'expérience et à l'effort  personnel,  greffées  sur  le tempérament (c'est-à-dire l'ensemble des influences héréditaires, des variations congénitales et de la maturation>, dont elles sont indissociables, contribuent puissamment à dessiner le caractère de chaque individu. Les attitudes, les habitudes ne sont jamais contractées passivement. Le sujet y participe toujours plus ou moins activement. Le caractère « militaire >, par exemple, ne s'acquiert que s'il correspond à l'image que l'on a de soi. Et, de même, il est possible de lutter contre une tendance indésirable dont an a conscience, et de la transformer, par un effort de volonté, en son  contraire  (l'agressivité  faisant place  à  l'altruisme,  comme  pour saint Ignace de Layola, la négligence à l'ordre, etc.). L'éducation, la rééducation et la psychothérapie favorisent cette prise de conscience et canalisent les énergies des individus vers la réalisation de leurs potentialités.

La connaissance des caractères est possible grâce à l'observation directe, aux questionnaires et aux tests objectifs de personnalité. (V. analyse factorielle, caractérologie, maturation, psychothérapie, test.)

Caractériel
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Personne  atteinte  de troubles du caractère. — En général, il s'agit d'un sujet d'intelligence normale qui n'arrive pas à s'intégrer harmonieusement dans la société par suite de certains aspects de son caractère. Il est d'un commerce difficile, renfermé ou revêche, quand il n'est pas franchement agressif. Le caractériel n'est pas un malade mental (mais il peut le devenir); il n'est ni débile ni fou. Cependant, ses rapports avec autrui sont régulièrement perturbés par de multiples difficultés dont il est l'artisan. Ces troubles, qui sont la manifestation d'un accident survenu dans le développement de la personnalité, se rencontrent le plus souvent dans l'enfance et l'adolescence. Leurs causes sont rarement simples. Comme le caractère, elles participent, à la fois, de la constitution et de l'histoire de l'individu. On peut y trouver des traumatismes obstétricaux (accouchement difficile) au des éléments héréditaires,  mais aussi des frustrations affectives précoces, des carences de l'autorité paternelle, la misère ou l'alcoolisme familial.

Incompris, frémissant de révolte « légitime », le caractériel souffre d'être en marge de la société. Une scène du film les Quatre Cents Coups, de François Truffaut. (CI. Cocinar.)


Dans le cadre des consultations médico-psychologiques (organisées  par les services d'hygiène mentale), les caractériels sont étudiés par des équipes de psychologues et de médecins psychiatres  auxquels  se  joignent  des assistants soc:aux et, parfois, des éducateurs spécialisés. Chacun, en ce qui le concerne, apporte sa contribution au diagnostic et au traitement. En pratique, on observe peu de troubles caractériels d'origine constitutionnelle. Pour la plupart, il s'agit de difficultés du comportement provoquées par les erreurs éducatives des parents (enfants rejetés, maltraités, frustrés ou, au contraire, trop gâtés, étouffés par une sollicitude excessive). La dissociation familiale, due à la mésentente des époux ou, simplement, à l'absence prolongée du père, et le déséquilibre,  l'insécurité  qui  en  résultent contribuent  aussi  à  l'éclosion  des troubles du caractère chez les enfants. Un traitement psychothérapique et des conseils éducatifs aux parents, dispensés conjointement, permettent souvent de faire disparaître les manifestations caractérielles. Parfois, ces mesures étant inapplicables, il est nécessaire de retirer l'enfant de son milieu familial pour le placer dans un institut médico-pédagogique  où une rééducation et un apprentissage professionnel peuvent être entrepris. Chez les adultes, des troubles caractériels (bouderie, irritabilité permanente, colère...) s'observent transitoirement, à l'occasion de frustrations morales ou sociales (chômages, grèves de  longue  durée)  au  de  modifications physiologiques (ménopause). Lorsque ces manifestations ont un caractère  constant  (jalousie,  sentiment d'injustice subie), elles ont, selon toute 'vraisemblance, une origine constitutionnelle qui les rend inaccessibles aux traitements. (V. hygiène mentale, mésentente conjugaIe.)

Caractérologie

Etude des caractères. — De tout temps, la caractérologie a été exploitée par les moralistes et  les  auteurs  dramatiques,  dont Shakespeare,  La  Bruyère,  Goethe, Balzac furent parmi les plus grands. Mais s'ils ont bien représenté quelques types d'hommes, aucun écrivain n'a vraiment édifié de caractérologie. Ce chapitre de la psychologie, quoique très ancien, commence à peine à se construire scientifiquement, et ses bases restent encore incertaines. Il existe plusieurs méthodes d'analyse et de description des caractères. Les unes sont fondées sur une appréciation de la morphologie des individus (physiognomonie, biotypologie) ou sur l'étude de documents expressifs (graphologie,  méthode  des  tests). Les autres utilisent, essentiellement, l'observation du comportement, des attitudes envers le monde extérieur. Parmi  les  théories  qui  s'y  rattachent, les plus célèbres sont celles de l'école hollandaise (caractérologie d'Heymans et Wiersma, développée en France par R. Le Senne), et celle de C. G. Jung. Selon les auteurs hollandais, tous les caractères seraient susceptibles d'être ramenés à huit types, qui s'obtiennent en combinant les trois facteurs fondamentaux de la personne humaine et leurs contraires : l'émotivité, l'activité et le retentissement (primarité ou secondarité).

 Malgré les travaux statistiques de ses promoteurs (2 145 cas étudiés), cette théorie reste contestable, car les formules utilisées sont beaucoup trop étriquées et artificielles pour rendre compte de la richesse d'une individualité. Et, paradoxalement, certains lui préfèrent la typologie de Jung, qui se réfère à l'attitude des personnes devant le monde des êtres et des choses. Pour Jung, les énergies sont orientées soit vers le monde intérieur (introversion), soit vers l'extérieur (extraversion). Dans le premier cas, le sujet accorde la primauté aux idées; dans le second cas, il apprécie, surtout, les valeurs du monde extérieur, le prestige, les contacts sociaux.

Cette caractérologie sommaire se rapproche beaucoup de la biotypologie de Kretschmer, avec laquelle on note de nombreuses correspondances. Les psychologues  utilisent  les  données biographiques,  l'observation  directe et les tests (questionnaires, test de Rorschach) pour analyser les caractères, ce qui est toujours une entreprise délicate. Il n'y a pas de procédé « miracle ». Seule, une méthode rigoureuse, alliant l'expérimentation et l'observation fine, guidée par l'intuition  et  le  sens  clinique,  permet d'approcher et de connaître cette réalité Si riche et Si mouvante que constitue l'individualité humaine.

	Emotivité
	Activité
	Retentissement
	type

	Non émotif
	Non actif
	Primaire
	Amorphe (Louis XV)

	Non émotif
	Non actif
	Secondaire
	Apathique (Louis XVI)

	Emotif
	Non actif
	Primaire
	Nerveux (Baudelaire, Chopin)

	Emotif
	Non actif
	Secondaire
	Sentimental (Kierkegaard, Rousseau)

	Non émotif
	Actif
	Primaire
	Sanguin (Voltaire, Aldous Huxley)

	Non émotif
	Actif
	Secondaire
	Flegmatique (Bergson, B. Franklin)

	Emotif
	Actif
	Primaire
	Colérique (V. Hugo, danton)

	Emotif
	Actif
	Secondaire
	Passionné (Beethoven, napoléon 1er)


Carence affective

Manque ou insuffisance d'affection. — Les besoins affectifs de l'homme sont aussi importants que les autres, et leur insatisfaction peut être grave de conséquences. Tous les travaux effectués depuis une trentaine d'années sur ce sujet aboutissent  aux  mêmes  conclusions

l'amour est à l'homme ce que le soleil est à la plante; en l'absence de ces éléments, le développement se fait mal et la mort peut même survenir.

Tout le monde a pu observer le comportement d'un jeune enfant séparé de sa mère pour être placé dans un établissement de soins ou dans un orphelinat. Au début, ce sont des pleurs, des cris déchirants, qui témoignent du désarroi et de l'angoisse ressentis devant la séparation. Puis la  résignation s'installe, mais aussi, avec elle, l'apathie et le refus d'aliments. L'enfant, triste, n'a pas faim. Si personne ne vient remplacer la maman quand son absence dure trop longtemps, on remarque un arrêt du développement physique et une régression généralisée. Les dernières acquisitions disparaissent, le langage se  détériore,  redevient  « bébé », l'énurésie et  le  balancement  sont presque  toujours  présents. Parfois, l'enfant se fait du mal, se meurtrit en se cognant la tête contre le montant du lit ou en s'arrachant des touffes de cheveux, par exemple. La résistance organique est très diminuée, ce qui explique la propagation des maladies dans les crèches et les pouponnières. (Il y a une cinquantaine d'années,  aux  Etats-Unis,  le taux de mortalité dans les pouponnières était, selon les régions, de 32 à 90 p. 100, pendant la première année; en Allemagne, il était de 71,5  p.  100 et,  en Albanie, de 100 p. 100.)
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Carence affective : le jeune Mendiant, de Murillo. (Louvre.)  « Je n'existe que dans la mesure où j’existe pour autrui ; à la limite, être c'est aimer. » (Mounier.) [CI. Giraudon.)


Le psychologue américain René Spitz a montré d'une manière indubitable, par ses observations rigoureuses et par ses films, tous les méfaits de la carence affective  précoce.  En testant régulièrement, pendant quelques années, des bébés élevés par des puéricultrices dans une pouponnière modèle,  et  en  les  comparant  à d'autres nourrissons soignés par leurs mères,  délinquantes ou  prostituées détenues  dans  un  pénitencier,  il s'aperçut que ces derniers avaient un développement psychomoteur normal (quotient de développement = l05 à la fin de la deuxième année), tandis que les premiers se dégradaient progressivement. Alors qu'initialement, aux baby-tests, leur quotient de développement était de 124, ce chiffre était descendu à 72 à la fin de la première année et, après deux ans, il n'était plus que de 45. De plus, dans la nursery modèle, un enfant sur trois (37 p. 100 exactement) mourut, tandis qu'on ne déplora aucun décès parmi les enfants des détenues.

Spitz et ses continuateurs ont établi que les effets de la carence affective sont  d'autant  plus  graves  qu'elle atteint les bébés plus tôt et qu'elle est plus durable. Au-delà de cinq mois de séparation, il y aurait apparition de l'hospitalisme et installation  de  perturbations  irréversibles dans la personnalité (intelligence et affectivité) de l'enfant.

Pour contrôler ces assertions, d'autres auteurs (Bowlby, Anna Freud, etc.) ont analysé les histoires personnelles d'adultes ou d'adolescents inadaptés sociaux. Ils constatèrent que la délinquance (vols et prostitution de mineures, surtout) était quatre à cinq fois plus fréquente chez les sujets carencés dans leur enfance que chez ceux qui avaient été élevés dans une famille normale.

Une contre-épreuve fut enfin fournie par le maternage dont bénéficièrent certains enfants perturbés. A partir du moment où ceux-ci reçurent, régulièrement, les soins et la tendresse d'une infirmière, d'une puéricultrice ou d'une psychologue (qui sont autant de substituts maternels), ils reprirent goût à la vie, se remirent à manger, leur courbe de poids se redressa et l'on vit les cheveux repousser parce qu'ils n'étaient plus arrachés. L'intelligence aussi reparut, et telle fillette dont tout le monde désespérait et que l'on devait placer dans un asile, se révéla vive d'esprit, grâce aux soins dévoués d'une nourrice, qui eut la joie de la voir suivre aisément une scolarité normale.

Il est des cas où la séparation d'avec le milieu familial est indispensable. Il faut alors  préparer l'enfant à cette épreuve, afin de dissiper, autant que possible, l'anxiété qui en découle fatalement. Dans certains hôpitaux (centre Saint-Paul, pour épileptiques, à Marseille), la maman peut rester auprès de son petit. A défaut, elle doit lui laisser un objet qui lui appartient et multiplier ses visites. En son absence, il serait nécessaire de confier les soins d'un enfant à une même personne, qui deviendrait, momentanément, un substitut maternel.

Mais ces  mesures  restent toujours aléatoires. Aussi vaut-il mieux limiter à la stricte nécessité les placements d'enfants en milieu hospitalier (aérium, orphelinat...).

Jusqu'à présent nous n 'avons envisagé que les conséquences de la carence affective chez l'enfant. Cependant, il faut noter que le besoin d'aimer et d'être  aimé n'est pas moins  important  à  l'âge  adulte. Quand il est contrarié par la difficulté d'établir des relations sociales (par suite de timidité, de névrose) ou par les aléas de la vie (abandon, deuil, vieillesse, isolement...), il peut donner  lieu  à  des activités compensatoires aussi diverses que le dévouement à une oeuvre charitable ou la collection de timbres. Mais quand  le  vide  affectif  n'est  pas comblé, un état dépressif plus ou moins grave peut apparaître, qui, parfois, mène au suicide. (V. balancement, énurésie, quotient de développement, régression.)

Cas

(Etude de), observation approfondie  d'individus  particuliers.  -Cette étude se poursuit, parfois, pendant des années, au cours desquelles on recueille toutes les données passibles concernant la même personne information sur son milieu de vie, sur l'incidence psychologique de certains événements sociaux, sur les accidents de santé; documents personnels

production artistique (dessins, peintures...), journaux intimes, etc. De l'ensemble de ces éléments, on tire des enseignements précieux, qui ne suffisent pourtant pas à établir des lois valables pour d'autres sujets.

Castration

Ablation ou destruction chirurgicale,  accidentelle  ou' criminelle, des organes de reproduction. — La castration peut entraîner des modifications spécifiques du comportement. Cela se manifeste chez l'animal (le coq castré perd toute son agressivité et sa tendance à la domination), tandis que chez l'être humain les  altérations de  la  personnalité sont moins évidentes. Celles-ci dépendent, surtout, des circonstances dans lesquelles la castration survient. C'est ainsi que l'on ne retrouve pas chez les soldats castrés par blessure de guerre la personnalité particulière des eunuques des anciens harems.

Castration (Complexe de)

crainte immotivée de perdre l'intégrité de son corps. ― En réalité, il s'agit moins de sentiments relatifs au corps humain vulgaire que d'un système d'émotions en rapport avec la valeur symbolique du phallus. Ce complexe, qui reste inconscient, témoigne chez l'adulte névrosé de la persistance d'une angoisse infantile liée au problème de  l'appartenance  sexuelle. Etre fille ou garçon et s'accepter comme tel n'est pas aussi naturel qu'on pourrait le croire. Dans les sociétés où la femme est plus ou moins dévalorisée, le complexe de castration apparaît aussi bien chez les garçons que chez les filles. Parfois, il naît des menaces d'éducateurs maladroits, soucieux de réprimer ou d'éviter les < mauvaises habitudes (masturbation). Le plus souvent, il survient naturellement, chez l'enfant, à partir d'un sentiment de culpabilité en rapport avec le complexe d' Œdipe, et de la découverte des sexes. Le petit garçon craint de perdre ce qu'il a  et qui  le valorise  (« C'est un homme ! »), tandis que la fillette manifeste sa déception dans ses jeux, ses dessins et ses rêveries. Pour devenir sexuellement normal, tout homme doit surmonter son complexe d' Œdipe. Les  psychanalystes  considèrent,  en effet, que le complexe de castration constitue,  pour  l'individu,  le  choc affectif le plus important de son existence, dont les prolongements peuvent retentir sur le développement ultérieur de sa sexualité et conditionner ses relations humaines futures.

Catalepsie

(Du gr. katolêpsis, attaque), état pathologique caractérisé par la perte momentanée de la sensibilité et de  la  contractilité  volontaire  des muscles. — Le corps du malade devient aussi plastique que de la cire molle (flexibilité cireuse) et conserve les attitudes qu'on lui donne, sans fatigue apparente. Certaines crises de sommeil cataleptique au cours des- quelles le patient peut donner l'impression de la mort (elles sont susceptibles de durer des heures, sinon des mois) se produisent à la suite de violents chocs émotionnels.

La catalepsie se rencontre dans l'hystérie, l'hypnose et, surtout, dans la démence précoce à forme catatonique. (V. hystérie.)

Catatonie

Ensemble de signes pathologiques que l'on rencontre habituellement dans la démence précoce et dans certaines maladies infectieuses (fièvre typhoïde, encéphalite, etc.). — Elle se caractérise essentiellement par un état de passivité stuporeuse, la conservation des attitudes imposées ou spontanées et le négativisme (re fus de parler, de manger...). Parfois des impulsions soudaines rompent cet ensemble : cris, violences, fureur, qui rendent le malade dangereux pour son entourage. Le traitement se fait dans les centres psychothérapiques, où l'on a recours aux méthodes de choc (électrochoc, insuline).

Catharsis

(Du gr. katharsis, purification, purgation). Ce mot fut initialement employé par Aristote, dans sa Poétique, pour définir l'effet bienfaisant de la représentation dramatique sur les assistants. Ceux-ci sont rarement des spectateurs passifs. Le plus souvent,  ils  participent à  l'action — sur un plan imaginaire — en s'identifiant à l'un des protagonistes de la tragédie qui se joue et en ressentent les émotions. A la fin du siècle dernier, le terme de catharsis fut repris par S. Freud et Breuer pour désigner l'effet salutaire provoqué par le rappel à la conscience d'un souvenir à forte charge émotionnelle, jusque-là refoulé.

La méthode cathartique est utilisée en psychologie, pour sa valeur thérapeutique. Les techniques employées varient de la psychanalyse classique au psychodrame (sorte de jeu théâtral improvisé). Avec les enfants, on se sert surtout du jeu libre, grâce auquel les tendances profondes peuvent s'exprimer spontanément. Des figurines en pâte à modeler, des poupées ou des marionnettes, symbolisant  les  personnes de leur entourage (parents, frères et sœurs...), peuvent être maltraitées ou détruites sans crainte de représailles, ce qui permet aux jeunes patients de se purifier de leur agressivité et de leurs angoisses.

Censure

Contrôle critique des actes d'une personne. - S. Freud a donné ce nom à la fonction psychique, découverte par la psychanalyse, qui trie,  parmi  les sentiments  intimes, ceux que la conscience peut admettre, et rejette les autres parce qu'ils sont dangereux ou non conformes aux exigences sociales. Ceux-ci, refoulés dans l'inconscient, mais ne perdant rien de leur dynamisme, réapparaissent, sous une forme déguisée, dans les rêves ou les symptômes névrotiques.

Centilage

Classement  obtenu  en divisant un échantillon représentatif d'une certaine population en cent parties d'effectif égal. — Cet étalonnage, qui repose sur le principe de l'ogive de Galton, est utilisé pour certains tests d'intelligence et d'aptitudes. (V. Galton [ogive de].)

 Cérébral

Personne chez qui prédomine la vie intellectuelle. - Décrit sous ce terme par Sigaud et Mac Auliffe, ce type d'individus se caractérise par un corps élancé, longiligne, et  une  attitude  générale  effacée. Le cérébral correspond au nerveux d'Hippocrate et, dans la terminologie de Kretschmer, au leptosome.

Cérébrotonie

Composante tempéra-mentale du psychologue américain Sheldon, où dominent l'attention et l'inhibition. - Le cérébrotonique préfère l'expression symbolique (écriture, art...) à l'action directe; par goût de la solitude et de la discrétion, il s'écarte des réunions sociales et des foules. Le cérébrotonique extrême, qui vit complètement replié sur lui-même, présente habituellement des troubles fonctionnels : insomnie, fatigue chronique, troubles cutanés. La cérébrotonie correspond au type cérébral de Sigaud.

Cerveau

Formation  nerveuse d'ensemble constituée par les hémisphères cérébraux et les structures qui les unissent. —  Chez  l'homme,  les atteintes  cérébrales  sont  toujours graves.  Un  enfant  malformé,  qui vient au monde sans cerveau (on dit qu'il est anencéphale), est [image: image28.png]


réduit à une vie strictement végétative : dormir, boire, manger, évacuer. Chez les animaux, la destruction du cerveau n'a pas le même caractère de gravité. Une grenouille décérébrée peut être maintenue en vie pendant des années; elle nage, marche, évite les obstacles,  mais  ne  s'alimente  pas spontanément. 
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l'esprit étaient localisées dans le cerveau. Actuellement, on pense qu'il n'y o pas de centre vraiment spécialisé de la mémoire, du langage, etc., mais seulement des circuits cérébraux. Si la destruction d'une zone du cortex entraîne la disparition  (pas toujours définitive) d'une fonction, cela ne signifie pas que le siège de cette fonction est atteint, mais que  les circuits sont rompus.

Chaîne (travail à la)

Mode de travail où le produit à fabriquer se déplace à une cadence déterminée et s'arrête, successivement, devant les ouvriers, chargés chacun d'une opération particulière. - Le but du travail  à  la  chaîne  est  de  rendre plus efficace la collaboration entre l'homme et la machine. Cette forme moderne de travail peut être considérée  comme  une  étape  intermédiaire entre le travail artisanal et l'automation.  Certains  ouvriers  la préfèrent au travail libre, car ils se sentent dégagés de toute responsabilité.  D'autres,  au  contraire,  ne supportent pas le  rythme que  la chaîne leur impose, le travail parcellaire qu'ils effectuent, et souffrent des  relations  dépersonnalisées  qui existent à tous les échelons. 

Dans son film les Temps modernes, Charlie Chaplin a exprimé de façon poignante les souffrances morales de ces derniers. Le travail à la chaîne est  déshumanisant.  Il  transforme I’homme « en machine a re pétition » (G. Friedmann). 

Le travail à le chaîne est déshumanisant. Il transforme l'ouvrier en « machine à répétition ». (G. Friedmann.)

Les Temps modernes, de Charles Chaplin. (CI. Cinémathèque française.)

Champ psychologique

Expression due à K. Lewin, qui désigne tous les  faits physiques, biologiques, sociaux, psychologues (conscients et inconscients) existant à un moment donné  pour  un  individu  ou  un groupe,  dont  ils  déterminent  le comportement. —  Les  perceptions, les motivations, les idéaux d'une personne ou d'une collectivité dépendent des conditions socio-culturelles, économiques, etc., qu'elles influencent simultanément. C'est ainsi qu'on a pu établir, aux Etats-Unis, une relation  certaine  entre  l'effondrement des prix de vente du coton et la recrudescence  des  lynchages.  La baisse du niveau de vie des « petits Blancs »  suscite  chez  ceux-ci  un sentiment de frustration et libère leur agressivité, qui est polarisée par leurs concitoyens de couleur.

Totalement différente du champ psychologique, l'expression « champ de conscience » est employée pour désigner ce qui est conscient, à un certain  moment,  par opposition  aux faits restant en marge ou inconscients.

Champignons

Certains champignons vénéneux, de la grande famille des agaricacées (amanite tue-mouches ou fausse oronge, concocybe, psilocybe>, entraînent des troubles nerveux et des  hallucinations  visuelles.  Ces effets ont été particulièrement étudiés  par  les  neuropsychologues

(J. Delay) et les poètes. Henri Michaux, qui s'est soumis lui-même à ces expériences, a décrit le jaillissement d'images extraordinaires que les drogues extraites de ces champignons provoquent   « Dans son cosmos il en voit des choses i Des présences frappent à sa porte, à sa porte la plus intérieure. »  Certains psychiatres ont préconisé l'utilisation de ces substances hallucinogènes en thérapeutique, mais leur emploi est encore peu répandu.

Chance

hasard. — A l'origine, ce terme  désignait  la  façon  dont tombent  les dés; actuellement on l'emploie pour caractériser une issue heureuse (avoir de la chance au jeu). Beaucoup de gens qui ne réussissent  pas dans  leurs  entreprises accusent leur malchance. Mais, dans de nombreux cas, l'analyse psychologique révèle qu'inconsciemment ils souhaitent leur échec. (V. échec.)

CHARCOT

(Jean  Martin),  neurologue français (Paris 1825 - lac des Settons 1893). Professeur d'anatomie pathologique à la Salpêtrière. Il a décrit la symptomatologie de la plupart des  grandes  maladies  organiques du  système  nerveux;  il  a accordé une importance particulière à la névrose, qu'il définit comme « un état morbide ayant évidemment pour siège le système nerveux et qui ne laisse sur le cadavre aucune trace matérielle  décelable ».  S'occupant des hystériques, il constate que les crises sont provoquées par le souvenir enfoui d'un violent choc émotionnel. Il fut l'un des premiers à utiliser l'hypnose et la suggestion pour traiter ces affections. Ses leçons, traduites dans les principales langues, sont assidûment suivies et lui valent une réputation mondiale. S. Freud a été l'un de ses disciples. Il a eu pour élèves directs de grands  neurologistes français, comme Babinski, Déjerine, qui ont rendu célèbre l'école de la Salpêtrière. (V. hystérie.)

Chimiotropisme

Attraction ou répulsion  provoquées  par  un  agent chimique. - Ce vocable ne recouvre pas seulement les tropismes (c'est-à-dire  les  réactions  d'orientation). D'autres comportements appelés du même nom, surtout chez les métazoaires (insectes, ...), sont des réactions d'appétence commandées par des besoins alimentaires, sexuels ou autres, et paraissent plus proches des instincts que des tropismes. (V. tropisme.)

Chirologie

Science de la main. — L'étude scientifique de la main se distingue nettement de la chiromancie des diseurs de bonne aventure, qui relève du pur charlatanisme. Des chercheurs  (Dr  Charlotte  Wolff, Dr Joël Lipman, 1962), travaillant sur de grandes quantités d'empreintes palmaires, obtenues au moyen d'une encre d'imprimerie, ont observé des corrélations entre le caractère et le dessin de la main. La chirologie est une science en formation qui peut devenir une nouvelle voie d'accès à la connaissance de l'homme.

Choc

Traumatisme amenant une perturbation dans l'organisme. — L'émotion  choc  résulte  de  l'apparition brutale et inattendue d'un élément dans la vie d'un individu, qui modifie de façon importante son existence, et auquel il ne parvient pas, momentanément, à s'adapter. Le plus souvent, il s'agit d'une frustration  perte d'un être cher, rupture amoureuse, isolement soudain, échec scolaire ou professionnel,  etc.  Mais  une  surprise agréable peut entraîner les mêmes bouleversements.  Des  modifications humorales  et  neurovégétatives  se produisent alors dans  l'organisme, comparables à celles d'un choc biologique. Les chocs sont utilisés dans le traitement des maladies mentales. Au Maroc, il existe des sortes de silos, dans lesquels on enferme les déments;   après   quelques   jours (quelques heures pour certains) d'isolement absolu, ils en sortent (rarement) guéris de leur folie.

Dans les hôpitaux psychiatriques, les chocs thérapeutiques sont couramment employés. Ils revêtent différentes formes, selon l'agent employé  courant électrique (électrochoc), insuline (comathérapie) ou inoculation d'une maladie parasitaire fébrile (malariathérapie). Leur but est de provoquer une perturbation brusque dans l'équilibre intérieur, humoral et végétatif des  malades.  Ces  techniques  ont transformé favorablement le pronostic de plusieurs maladies mentales.

Chômage

Privation de travail. — Le chômage correspond à une période de ralentissement, voire de marasme économique. Les ouvriers les moins qualifiés en sont les premières victimes.  Ses  conséquences  psychologiques  sont  souvent  dramatiques. Généralement, on assiste à l'installation progressive d'un état dépressif au fur et à mesure que les jours passent sans travail, l'individu se sent dévalorisé; pour obtenir un nouvel emploi il diminue sans cesse ses prétentions. Vis-à-vis des siens, il se sent plus ou moins coupable et dans un état d'infériorité. Son caractère se modifie. Il paraît désinséré dans le temps et indifférent à son écoulement (Lazarsfeld).

Le chômage prolongé, en aliénant l'individu de la communauté humaine, constitue une grave menace à sa santé mentale, et favorise la délinquance.

Chorée

Maladie nerveuse, appelée communément « danse de Saint-Guy ». — Elle atteint surtout les enfants de sept à treize ans vivant dans de mauvaises conditions d'hygiène, privés d'air et de lumière. Rarement reconnue au début, cette maladie, qui se manifeste par des mouvements involontaires (agitation désordonnée avec  grimaces),  irréguliers  (vilaine écriture), expose les enfants aux punitions des éducateurs, qui leur reprochent  leur  maladresse  et  leur mauvaise  conduite.  Au  début,  le petit malade parvient à maîtriser ses mouvements, mais, à mesure que la maladie  progresse,  il  en  devient incapable, tandis que son hypersensibilité  s'accroît.  Le traitement ― hygiène, repos ― permet la guérison rapide, dans les cas bénins. La chorée aiguë, dite « de Sydenham », est de, nature infectieuse et atteint les noyaux gris de l'encéphale.

Chronique

Qui se prolonge dans le temps. — En psychologie animale, on  prépare certains animaux dits  « chroniques » afin de réaliser des expériences étalées dons le temps et fréquemment répétées. Les uns sont porteurs de micro-électrodes implantées dans l'encéphale, ce qui permet d'étudier les phénomènes psychophysiologiques; les autres, tel le chien de Pavlov, ont une fistule gastrique, par exemple, destinée à l'écoulement du suc digestif hors de l'organisme.

Chronométrage

Mesure des temps de travail. — Pièce maîtresse du système de Taylor, le chronométrage est destiné à organiser scientifique-ment  la  tâche  des  ouvriers.  En décomposant méthodiquement les diverses  opérations  industrielles,  on détermine les  temps élémentaires >; ensuite, on les additionne avec les « temps morts » (arrêts, repos nécessaires) pour obtenir le temps total nécessité par l'exécution d'un travail précis, effectué par un ouvrier bien doué et stimulé par des primes. Cette allure, imposée aux autres travailleurs affectés aux mêmes tâches, sert de base pour le calcul des rémunérations, notamment dans le cas de travail aux pièces. Ce système, qui ignore les facteurs individuels, conduit au surmenage des ouvriers et à leur exploitation (Myers).

Cinéma

Cette  technique  audio-visuelle offre de grandes qualités au point de vue pédagogique. Les nombreuses enquêtes effectuées prouvent que  l'on  acquiert  davantage  de connaissances par le cinéma que par les méthodes traditionnelles. Cela est dû, pour une port, à la fascination exercée par l'image en mouvement, et aux extraordinaires possibilités de cette technique : gros plan, ralenti, schéma, dessin animé, etc. Mais ce procédé éducatif a ses adversaires, qui lui reprochent de laisser les enfants trop passifs. (V. active (école).)

Cinèse ou kinèse

Réactions motrices non dirigées de certains êtres vivants, provoquées par des agents physiques (lumière,  chaleur...)  ou  chimiques externes auxquels ils sont soumis.

Circoncision

Intervention  chirurgicale bénigne consistant à exciser le prépuce. — Chez la plupart des peuples sémitiques et africains,  la circoncision revêt une grande importance. Les uns la considèrent comme le signe de l'alliance divine avec Abraham,  les  autres  comme  une mesure d'hygiène, mais il est possible aussi que cette opération symbolise la renonciation aux péchés de la chair (Philon) et la castration. Elle a dans certaines structures sociales une valeur  rituelle  d'entrée  dans  le monde viril adulte. (V. castration.)

CLAPAREDE

(Edouard),  psychologue suisse (Genève 1873 - id. 1940). Il fut professeur à  l'université de Genève et dirigea le laboratoire de psychologie qui lui était attaché. Son rayonnement intellectuel et l'influence de sa pensée continuent de s'exercer sur des générations de pédagogues, à  travers ses nombreuses  publications  l'Education fonctionnelle, Comment diagnostiquer les aptitudes chez les écoliers, etc. Aux théories statiques de son époque, qui font de la psychologie une science analytique et mécaniste, il oppose une conception moderne, dynamique et fonctionnelle, de cette discipline. La psychologie doit étudier les phénomènes psychologiques par rapport à l'ensemble des réactions de l'organisme, en les réintégrant dons la totalité de la conduite; tout fait mental est une conduite, et toute conduite est adaptative. Ses méthodes sont l'observation  et  l'expérimentation.  Ayant découvert  et  énoncé  un  certain nombre de lois psychologiques, Claparède les applique à la pédagogie (Psychologie de l'enfant et Pédagogie expérimentale).  Ses  principes  se retrouvent dans le mouvement pédagogique  appelé  « école  active ». (V. active (école).)

Clastomanie

(du gr. klastos, brisé), impulsion morbide à détruire. — Certains  débiles  mentaux  ou  aliénés éprouvent le besoin de détériorer des objets (lingerie, draps...). Il s'agit, le plus  souvent,  d'un  comportement malin, la destruction n'atteignant que les objets de valeur (des vêtements, mais  non  des  bouts  de  chiffon par ex.).  [V. malignité.]

Claustrophobie

Peur morbide des espaces clos. — Dans cette névrose phobique, l'angoisse naît chaque fois que le patient se trouve dons un endroit fermé (voiture, cabinet, salle de spectacles, etc.). Il éprouve alors une  impression  d'étouffement  qui peut être intense. A l'origine de cette névrose on peut trouver, au-delà du souvenir lointain d'une forte émotion, un sentiment inconscient de culpabilité lié à des pulsions sexuelles et à l'isolement qu'impose l'auto-érotisme. Le traitement psychanalytique permet d'obtenir la guérison de ces troubles.

Climat  psychologique

Ambiance psychologique. — C'est une erreur de considérer l'être humain indépendamment de son milieu. L'écolier et l'ouvrier, par exemple, vivent dans un tissu de relations particulières. A l'école, à l'usine, chacun a ses préoccupations personnelles. Les rapports inter-individuels   avec   les   autres membres   de   l'entourage   conditionnent, dans une large mesure, le rendement. La sécurité affective, les bonnes relations humaines accroissent l'efficience, tondis que les sentiments de frustration, d'insécurité la diminuent. De nombreux enfants qui ne réussissent pas en classe sont anxieux parce qu'ils vivent dans un climat psychologique détérioré (mésentente des parents, hostilité du maître, moqueries des condisciples). Dans les usines, après avoir étudié l'ouvrier indépendamment de tout contexte, on accorde de plus en plus d'intérêt à sa vie psychologique, à ses soucis, à ses sentiments d'homme en relation avec autrui, ce qui a pour effet d’augmenter la productivité.

Clinique (psychologie)

[du gr klinê lit] Ce n'est pas comme on pourrait le croire, l'étude psychologique du patient au lit, ou la psychologie des maladies mentales, mais, simplement, une méthode particulière de compréhension  des  conduites  humaines C'est, essentiellement, une psychologie « en deuxième personne » (par Opposition à la méthode introspective ou « psychologie en première personne »,  et  au  béhaviorisme  ou « psychologie  en  troisième  personne » ). Elle vise à déterminer à la fois, ce qu'il y a de typique et ce qu'il y a d'individuel chez un sujet considéré  comme  un  être  humain concret aux prises avec une situation   déterminée.   S'efforçant   de comprendre le sens des conduites elle analyse les conflits de la personne (ou du groupe) et ses essais de résolution.  La  psychologie  clinique utilise les renseignements fournis par l'enquête  sociale  (témoignages  recueillis dans l'entourage du sujet) les techniques expérimentales (tests d'intelligence, de caractère...), l'observation du comportement, l'entretien en tête à tête, les données de la biotypologie et celles de la psychanalyse. Ensuite, elle s'efforce d'intégrer tous les éléments recueillis dans une représentation  d'ensemble  suffisamment cohérente du comportement du sujet dont elle veut faire apparaître les motivations et la signification profondes. A partir de l'étude approfondie de cas, la psychologie clinique espère parvenir à une généralisation scientifique  valable.  (V.  béhaviorisme, biotypologie, introspection.)
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Clochard

Homme  ou femme  sans domicile ni travail. — Vivant dans une  indépendance  anarchique,  le clochard mène une existence misérable, en marge de la société. Il s'agit, le plus souvent, d'un névrosé, incapable de s'adapter aux règles de la vie sociale, et notamment d'occuper un emploi stable.

Une  existence misérable, en marge de la société. (Cl. D. Buigné-Rapho.) 

Clonique

(du gr. klonos, agitation). Au cours des crises d'épilepsie, on observe des contractions musculaires suivies de relâchement, qui affectent les membres et se succèdent sans interruption d'une manière régulière pendant un certain temps   ce sont des contractions cloniques. On donne le même qualificatif à la forme de bégaiement caractérisée par la répétition convulsive d'une syllabe.

Coarté

Rétracté. — Ce terme, introduit par Hermann Rorschach, caractérise  un  type  d'individu  qui  ne manifeste dans son test aucune tendance à l'extraversion ou à l'introversion. Il s'agit alors, fréquemment, de personnes sèches ou déprimées. 

Cocaïne

substance toxique extraite des  feuilles  du  cocaier.  ―  Cet arbuste croît à  l'état sauvage en Amérique du Sud. Les Péruviens en mâchent les feuilles (jusqu'à une livre par jour) pour tromper leur faim. La cocaïne, poudre blanche que l'on prise (la « came », en argot), crée d'abord  une  agréable  excitation intellectuelle, suivie de troubles hallucinatoires (visions animées), puis la sensation d'être dévoré par des parasites logés dans la peau. En peu de temps, le cocaïnomane ne peut plus se passer de sa drogue, dont il devient l'esclave. Délaissant ses activités professionnelles, il court à la ruine et à la déchéance totales, car, pour  satisfaire  son  besoin,  il  ne reculera devant aucune compromission. Le traitement de cette redoutable toxicomanie ne peut se faire qu'à l'hôpital. Il dure ou moins un an et les récidives sont fréquentes à la sortie. (V. toxicomanie.)

Coéducation

Education en commun. — Ce système, très répandu dans les pays  anglo-saxons  et  scandinaves, s'étend dans nos lycées. En abolissant les barrières entre les sexes, il diminue les méfaits de l'imagination sentimentale   et   évite   l'angoisse sexuelle. Cependant, au début de l'adolescence, il exige des précautions (suppression de toute promiscuité : cinéma, dancing...). La coéducation doit veiller aussi à respecter les différences fondamentales qui existent entre les enfants' des deux sexes, leurs intérêts, leurs tendances et leurs rôles.

Cojumeaux

(méthode des), méthode du jumeau témoin. ― Il s'agit de l'observation systématique de vrais jumeaux ― ayant donc la même constitution  physique ― que  l'on soumet à des régimes différents. On apprend à l'un à grimper un escalier par exemple, et l'on note le temps que le second bébé mettra pour arriver naturellement à la même performance. Cette méthode, qui permet de préciser  les  rôles  respectifs  de l'apprentissage et de la maturation, a été employée surtout par le psychologue américain  Arnold  Gesell.  (V. maturation.)

Colère

Emotion subite, de tendance agressive, qui se manifeste par une vive animation expressive, gestuelle et  verbale,  parfois  incontrôlable. (Sénèque a écrit, dans son De ira, qu'elle est une « folie passagère ».) — Classiquement, on distingue  la colère pâle ou livide et la colère rouge, ainsi définies par la coloration du  visage.  Chez  les  enfants,  on observe des « colères blanches » qui tendent à la syncope.

La colère survient dans des situations de frustration, quand l'individu se révèle  incapable  de  les  dominer. Dans notre culture, un homme trompé, qui s’aperçoit de son infortune, se met en colère. Elle correspond à un essai magique de modification du monde humain. Chez certaines personnes  faibles  ou  névrosées,  elle offre aussi l'occasion d'affirmer leur personnalité mal assurée. Quand on n'ose pas affronter le sujet de la colère, un déplacement s'effectue sur les choses ou les êtres sans défense les  enfants  ou  les  animaux.  Les « bourreaux domestiques » sont souvent des individus pusillanimes
, qui « passent leur colère » à la maison et se vengent ainsi des injures reçues La psychanalyse y décèle une régression au stade sadique-anal.

Sous l'influence de l'éducation, l'être humain apprend la maîtrise de soi, il apprend à contrôler les expressions motrices et verbales de la colère. Pourtant, certaines fureurs explosent au moindre prétexte. Elles sont, dans ce cas, le fait d'individus prédisposés, qui  présentent  une fragilité organique, par suite d'un dérèglement endocrinien (quand la glande thyroïde ou  les surrénales sont trop actives), ou une déficience du système nerveux central comme dans l'épilepsie  ou  l’alcoolisme  chronique.  Les états coléreux s'accompagnent  par fois,  d'un  obscurcissement  d'e  la conscience, qui peut ne laisser aucun souvenir  (V. sadique-anal)

Collectif (test)

Test appliqué à plusieurs personnes a la fois ― Surtout employées en psychologie militaire et industrielle, pour la sélection du personnel, ces épreuves ont le grand avantage d'être rapides dans l'administration et la correction. Diffusées sous forme de cahiers, de question-noires,  de  projections  fixes,  de disques,  etc.,  elles  permettent  de connaître les aptitudes intellectuelles et le caractère des sujets examinés. Grâce à cette technique, plusieurs millions  d'hommes,  appartenant  à toutes les nationalités, ont pu être examinés  depuis  une  cinquantaine d'années.  Ce  système,  hautement valable pour effectuer un tri rapide, reste grossier et ne permet pas la connaissance fine des personnes, que seuls  les  tests  individuels  peuvent donner. (V. psychométrie.)

Collectionnisme

Tendance à accumuler des objets. ― L'arriéré, le vieillard dément amassent les choses les plus hétéroclites : bouts de ficelle, pierres brillantes, etc., tandis que le névrosé recherche des objets particuliers : mouchoirs fins, lingerie féminine ou... grades universitaires. Chez ce dernier, le choix des éléments est lié au type de névrose.

COMENIUS
[Nom latin de Jan Amos Komensky],   pédagogue   tchèque (Niewniz,  en  Moravie,  1592 - Amsterdam 1670). Proscrit de son pays, ravagé par la guerre de Trente Ans, il mène une vie errante, cherchant en Europe des secours pour ses frères persécutés.  Pendant  ses  loisirs,  il trouve le temps d'écrire une quarantaine d'ouvrages pédagogiques, dont plusieurs sont traduits dans de nombreuses langues : Janua Iinguarum reserata (1631 - traduit en français, sous le titre la Porte d'or, 1898); Didadica  magna  (1657),  Grande Didactique (traduite en français en 1952 seulement, par J. B. Piobetta). Ses  recommandations  prophétiques sur l'éducation se trouvent réalisées dans notre pays trois siècles plus tard :  démocratisation de l'enseignement, écoles maternelle et primaire obligatoires, éducation des arriérés :

« On ne doit donc exclure personne des bienfaits de l'éducation et de l'instruction. » D'autre part, il préconise  l'orientation  professionnelle  à quatorze ans, l'aide matérielle de l'Etat aux étudiants pauvres, la formation morale, esthétique et physique des élèves. Il demande que les écoliers expérimentent,  manipulent les objets,  visitent  les  ateliers,  excursionnent dans la nature, et que le maître n'enseigne rien de ce qui est inutile. A ce titre, Comenius peut être considéré comme le véritable fondateur de l'école active. (V. active [école].)

Comitialité

Epilepsie. — Dans la Rome antique, lorsqu'une crise épileptique - qui apparaissait comme un  signe  de  mauvais  augure  -terrassait l'un des participants aux comices (assemblée populaire), ceux-ci étaient immédiatement dissous. Depuis ce temps, on désigne indifféremment l'épilepsie sous les termes de «  mal comitial » ou « comitialité ».

Communication

Relation entre individus. — Sans communication, la vie sociale  est  impossible.  Le  schizophrène, qui a perdu la capacité de communiquer avec autrui, enfermé dans son univers particulier, devient étranger à  son  groupe  :  il faut l'interner.  La  communication  est, d'abord,  une  perception.  Elle  implique la transmission, intentionnelle ou non, d'informations destinées à renseigner ou à influencer un individu ou un groupe récepteurs. Mais elle ne s'y réduit pas. En même temps qu'une information est transmise, il se produit une action sur le sujet récepteur et un effet rétroactif (feed-back) sur la personne émettrice, qui est influencée à son tour.

Communication :  « Je suis chien, vous êtes chat, nous ne pouvons pas nous entendre.  (Stendhal.) [Cl. D. Parson-Ropho.]
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Le  langage  n'est  pas  la  seule conduite de communication. La mimique et le geste en sont d'autres. D'autre part, toutes les communications ne s'expriment pas rationnellement. On perçoit plus que ce qui est clairement communiqué. S. Freud a même pu parler de communication d'inconscient à inconscient, exprimant par-là que les individus sont capables de percevoir des indices ténus dont ils n'ont pas conscience.

La communication n'est pas un privilège  humain.  Elle  existe  aussi, indubitablement, chez les animaux. L'épaulard  (sorte de  marsouin  de l'Atlantique  Nord)  blessé  par  les hommes sait prévenir ses congénères du danger qui plane sur eux. L'abeille butineuse  indique  par  une danse, aux autres membres de la ruche, l'endroit où se trouvent des fleurs, leur distance et la qualité du pollen (Karl von Frisch). [V. langage.]

Comparée (psychologie)

Branche de la psychologie qui s'efforce de faire apparaître des similitudes ou des différences psychologiques en mettant en parallèle l'homme et l'animal, les hommes  ou  les  groupes  humains entre eux, en fonction des races, des milieux culturels, des niveaux socio-économiques, des âges, etc. ― L'expérience du psychologue Kellog élevant son fils avec un jeune chimpanzé du même âge, les recherches comparatives de Klineberg sur les jeunes Indiens des réserves et les enfants blancs fréquentant les mêmes écoles, qui visent à déterminer les caractéristiques intellectuelles selon les espèces et les ethnies, entrent dans le cadre de la psychologie comparée.

Compensation
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Action  de  contrebalancer  une 3déficience.  ―  Ce processus psychologique, souvent inconscient, consiste à compenser un manque ou une infirmité, réels ou supposés,  par  un  comportement secondaire parfois bien adapté à la réalité. Selon la théorie d'A. Adler, Napoléon Bonaparte aurait cherché la gloire pour faire oublier sa petite taille; Démosthène serait devenu un orateur célèbre après avoir dominé son bégaiement. Plus près de nous, Wilma Rudolph, surnommée « la Gazelle  noire »,  est  devenue  championne  olympique  (1960),  dans les épreuves de course à pied sur 100 et 200 m, après avoir vaincu la poliomyélite  qui  l'avait  terrassée. Mais la compensation peut s'exercer aussi sur un plan imaginaire   elle est alors le fait de névrosés ou de délirants, qui vivent en pensée des exploits  fabuleux  ou  se  prennent pour des personnages extraordinaires, afin de masquer leur échec dans la vie sociale. (V. volonté.)

Clouée pendant trois ans dans un fauteuil roulant, Wilma Rudolph se rééduqua et devint, à 20 ans, la plus grande athlète femme de tous les temps : trois médailles d'or aux jeux Olympiques de Rome (1960). [CI. A. F. P.]

Compétition

Aspiration  simultanée au même statut, au même titre. -Notre société repose, en grande partie, sur l'esprit de compétition. La concurrence  commerciale,  les campagnes électorales, le système des concours  et  des  classements, etc., expriment le besoin d'affirmation de soi et la combativité naturelle de chacun de ses membres. L'éducation traditionnelle  encourage  cette tendance que les méthodes nouvelles souhaitent voir  remplacée  par  la coopération  et  la  solidarité.  La compétition stimule les meilleurs, mais inhibe certains individus, qui, plutôt que de s'exposer à perdre, préfèrent ne pas y participer, et restent repliés sur eux-mêmes. 

C'est un fait culturel que l'on ne retrouve pas dans toutes les sociétés; il paraît inexistant chez les Zuñi du Nouveau-Mexique et les Arapesh de Nouvelle-Guinée, par exemple.

Complètement (tests de)

Epreuves psychologiques consistant à compléter un ensemble. — Il peut s'agir de tests intellectuels, dans lesquels le sujet doit trouver la fin d'une série donnée, telle que 1, 2, 4, 8, 16...; 1, 3, 4, 7, il..., ou de tests affectifs. Ceux-ci prennent la forme de phrases incomplètes  (c l'ambition  de  Paul serait de...) ou de petites histoires à terminer librement (fables de L. Düss, histoires de M. Thomas), qui permettent  d'explorer  l'affectivité  de l'enfant, sans le mettre ouvertement en  cause.  L'interprétation,  qui  se situe  essentiellement  sur  le  plan symbolique, est délicate et exige des connaissances psychologiques approfondies. (V. projection.)

Complexe

Ensemble de tendances inconscientes qui détermine les attitudes d'un individu, son comportement, ses rêves, etc. — Ce terme, proposé par Bleuler, fut adopté par S. Freud et par tous les psychanalystes.  Apparu  vers  les  années 1920-1930, il connut rapidement une très grande popularité. Pourtant, le contenu de ce concept reste encore, pour beaucoup de personnes, assez flou. Les unes pensent qu'il s'agit d'un conflit intérieur, opposant la conscience  morale  aux   pulsions sexuelles et agressives. Les autres, qu'il est causé par un choc intense, de nature sexuelle. Presque tout le monde pense que c'est un phénomène morbide. Mais il n'en est rien. Dans la terminologie psychanalytique, ce mot recouvre une combinaison de traits personnels, de désirs, d'émotions, de sentiments, d'attitudes affectives contradictoires,  pratiquement toujours inconscientes, le tout organisé en un ensemble indissoluble, et faisant partie intégrante de la personnalité. Les complexes se forment dans les premières années de la vie, dans le milieu humain particulier d'un individu déterminé. A leur base, on retrouve toujours le couple amour-haine. Contrairement à ce que l'on pense habituellement, ils ne sont pas pathologiques, mais ils peuvent le devenir à la suite des modifications qu'ils  subissent  ou  d'hypertrophies secondaires. Quand ils ne se résolvent pas normalement, ils entraînent des troubles caractériels chez l'enfant et se prolongent par des désordres nerveux chez l'adulte. Chaque événement  important de  l'histoire  d'un enfant est susceptible de déclencher la formation d'un complexe. La naissance d'un cadet dans une famille, par exemple, entraîne une série de modifications dans les attitudes de chacun de ses membres. Par la force des choses, la maman, accaparée par les soins à donner au nouveau-né, se détourne de son aîné. Celui-ci, se sentant  frustré,  devient  jaloux  et agressif à l'égard du puîné. Il en veut aussi à Sa mère qui se détourne de lui. Agité de sentiments contradictoires, d'amour et de haine, de désirs de réconciliation et d'agression, il est anxieux. Parfois, il régresse, ne veut plus aller à l'école maternelle, se procure des satisfactions auto-érotiques, recommence à parler comme un bébé et à mouiller ses culottes. C'est, pour lui, une expérience pénible, trauma-tique, qui détermine sa conduite et la formation d'un c complexe d'intrusion s (Lacan). Par la suite, tout peut rentrer dans l'ordre, mais dans son psychisme il reste une trace, qui est susceptible d'être réactivée par de nouvelles expériences, à  peu près similaires. Il devient sensible à l'injustice, révolté, autoritaire ou soumis, égoïste ou altruiste, selon le tempérament et l'éducation; son caractère se forme en fonction de la situation frustrante, sa personnalité s'organise et  intègre  les  motivations  et  les conduites complexuelles. La protestation inconsciente contre la présence de I' « intrus »  peut se transposer, des années plus tard, dans le domaine social, et se manifester, par exemple, par l'incompatibilité d'humeur avec certaines personnes, ressenties comme étant rivales. (V. auto-érotisme, castration [complexe de], infériorité [complexe d'), Œdipe [complexe d'), sevrage.)

Comportement

Réactions d'un individu dans un milieu et dans une unité de temps donnés.   Le comportement, qui dépend, à la fois, du sujet et du milieu et non pas de' l'un ou de l'autre seulement, a toujours un sens. Il correspond à la recherche d'une situation ou d'un objet susceptibles de réduire les tensions et les besoins de l'individu. Depuis le réflexe, qui tend à supprimer l'excitation, jusqu'à la névrose, conçue comme réaction inadéquate à l'angoisse, tous les comportements ont  une  signification  adaptative. Merleau-Ponty l'a défini « débat et explication » du sujet avec le monde.

Compulsion

Tendance à la répétition. Dans la névrose obsessionnelle, — le sujet accomplit certains actes irrationnels (lavage des mains répété indéfiniment, décompte des lames du parquet, rectification de la position de tous les tableaux de la maison) en sachant très bien que cela ne correspond à aucune raison logique, mais uniquement pour conjurer l'angoisse  qui  naîtrait Si  ces actions n'étaient pas faites. (V. névrose.)

Conation

(Du lat. conatus, effort). Ce terme est employé en psychologie française avec le sens d' « effort de volonté ». C'est ainsi que l'on parle des aspects affectifs et conatifs (ou volitionnels) de la personnalité, révélés par certains tests de projection. (V. protection.)

Concept

Idée abstraite et générale. — Le concept est une construction symbolique de l'esprit qui, par-delà les  données  sensorielles,  tend  à atteindre l'essence des objets et les groupe dans un même ensemble. La pirogue, le dériveur léger, le chalutier, le paquebot France sont des bateaux;  le  voleur  et  le  bandit sont des délinquants; la fièvre typhoïde et la tuberculose sont des maladies.  Les concepts  « bateau », « délinquant » et « maladie » sont les produits de notre expérience, que le langage permet d'exprimer symboliquement. La formation des concepts, particulièrement  bien  étudiée  par Jean Piaget, est fonction de la maturation intellectuelle et du développement du  langage.  Il  est possible d'étudier expérimentalement le niveau de la pensée conceptuelle d'un sujet par des tests de classement d'objets de couleurs et de formes différentes, par exemple. (V. maturation.)

Concrète (psychologie)

Psychologie en rapport avec la réalité. — En 1929,  Georges  Politzer,  fondateur d'une Revue de psychologie concrète, s'attaque à la psychologie scientifique qui étudie l'homme dans le cadre du laboratoire, indépendamment de ses conditions de vie. Hostile à cette forme de recherche artificielle, il préconise une approche différente de  l'être  humain,  fondée  sur  la compréhension  des  comportements, envisagés par rapport à l'ensemble du drame individuel. « Le fait psychologique n'est pas le comportement  simple,  mais  précisément  le comportement humain, c'est-à-dire le comportement en tant qu'il se rapporte, d'une part, aux événements au milieu desquels se déroule la vie humaine, et, d'autre part, à l'individu, en tant qu'il est le sujet de cette vie. » (V. béhaviorisme.)

Condensation

Accumulation de sens dans un seul élément. ― Le rêve, les lapsus, les symptômes névrotiques traduisent d'une façon abrégée et symbolique les idées et les sentiments latents d'une personne. Un homme rêve, par~exemple, qu'il va se fixer dans une grande ville, baignée par une  rivière,  qui  s'appelle  « Pars-bourg ». L'analyse de ce nom montre qu'il est composé de syllabes appartenant à Paris et à Strasbourg, et qu'en réalité le rêveur, également attaché à ces deux villes, était incapable de se décider en faveur de l'une ou de l'autre. La condensation, surtout celle des personnages, aboutissant parfois à une extrême concision, contribue à donner au rêve son caractère étrange. (V. rêve.)

Conditionné (réflexe)

Réponse de l'organisme à un signal neutre (sonnerie, petite ampoule qui s'allume...) après que celui-ci eut été fréquemment associé à l'excitant naturel, seul capable, à l'origine, de provoquer ce réflexe. — Si je donne un léger choc sur la patte d'un chat, il la retire : c'est un réflexe naturel de défense, un réflexe inné, qui n'a pas été acquis par dressage. Le choc est l'excitant normal et le retrait de la patte la réaction de l'organisme. Mais Si je répète fréquemment cette expérience en la faisant précéder immédiatement d'un signal neutre (coup de sifflet ou sonnerie) qui annonce le choc, il finit par se produire un transfert de pouvoir de l'excitant naturel au stimulus artificiel. On peut remarquer, en effet, après un certain temps, que la sonnerie seule entraîne la même réaction de défense de l'animal que le choc lui-même : un réflexe conditionne  s'est  établi.  On  doit au psychophysiologiste russe Pavlov (1897) et à ses élèves' l'étude scientifique de ces phénomènes qui sont à la base de l'acquisition des habitudes et d'une grande partie de notre comportement. En réalité, le domaine des réflexes conditionnés paraît infini. Par cette méthode, on a pu dresser des protozoaires' (amibes) à fuir une région déterminée de leur espace; d'autre part, il a été démontré que même la résistance d'un organisme aux microbes est un réflexe capable d'être conditionné (Metalnikov, 1928). En effet, Si l'on inocule des microbes peu dangereux à un chien, celui-ci réagit par la production d'anticorps (substance défensive). Et si l'on associe un léger choc électrique à l'injection, on constate que cette excitation suffit à entraîner la formation des mêmes anticorps. L'électricité devient, dans ce cas, chargée du pouvoir des microbes, elle apparaît comme un stimulus conditionnel. (V. Pavlov.)

Conditionnement

Institution d'un nouveau comportement psychophysiologique à partir des réflexes conditionnés. — Le petit enfant qui joue avec des insectes apprendra à les craindre si Sa mère lui tape sur la main pour l'en empêcher ou si elle manifeste devant lui du dégoût ou de la peur à leur vue.

La technique du conditionnement est utilisée couramment en thérapeutique psychiatrique. Par exemple, l'alcoolique que l'on veut désintoxiquer est soumis à une cure de dégoût. Le principe de ce traitement est très simple après avoir administré au sujet un médicament qui le fera vomir s'il boit de l'alcool, on lui offre un grand verre de sa boisson favorite : whisky, cognac ou bon vin. Généralement la réaction ne se fait pas attendre  le poilent, pris de nausées, devient malade, et après une dizaine d'épreuves semblables, il en arrive au point où la seule vue du breuvage naguère si séduisant lui soulève le cœur. Le conditionnement a été encore utilisé pour guérir les enfants de la peur ou de l'énurésie (incontinence d'urine) D'autre part, c'est sur le même principe que reposent, en grande partie, la technique de l’accouchement sans douleur, le dressage militaire (qui substitue à la spontanéité un comportement automatique et à l'être individuel un être collectif), la propagande et la publicité  (V. propagande, publicité, béhaviorisme)

Conduite

Manière de se comporter. — Ce terme est très fréquemment employé en psychologie depuis un demi-siècle. La conduite ne se réduit pas à des données matérielles et objectives, telles que des réactions motrices  et  sécrétoires  ainsi  que l'entendaient les béhavioristes, ou aux seules réactions de l'organisme considéré dans son milieu, cherchant à diminuer les tensions suscitées par celui-ci. C'est une réponse à une motivation, qui met en jeu des composantes  psychologiques,  motrices  et physiologiques.  La  communication, par exemple, est une conduite psychosociale qui vise à transmettre à autrui une information, par l'emploi du langage, de la mimique, des attitudes, des gestes, etc. (V. comportement, motivation.)

Conflit
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Lutte de tendances, d'intérêts; situation dans laquelle se trouve un individu qui est soumis à des forces de directions opposées et de puissances à peu près égales. - Un rat affamé, attiré par la nourriture située à une extrémité de la cage qu'il ne peut atteindre qu'après avoir franchi une grille électrisée, se trouve dans une situation conflictuelle. L'obligation pour un enfant de faire un travail désagréable sous peine de punition, ou celle de choisir entre deux sources de plaisir également attirantes suscitent, de la même manière, le conflit. Quand celui-ci se révèle insoluble,  des troubles névrotiques s'installent. On a pu créer ainsi, chez des animaux, de véritables névroses expérimentales. Pour résoudre les conflits, l'être humain dispose de nombreux moyens, tels que le refoulement, le déplacement vers un but substitutif, la sublimation, etc. Le conflit n'est pas toujours nocif. Il est même souvent utile, sinon indispensable à la formation de la personnalité. D'un conflit non résolu chez l'homme naît l'angoisse. (V. déplacement, refoulement, sublimation.)

Conflit :  «Il voyait devant lui deux routes, également droites toutes deux, mais il en voyait deux... »  (V. Hugo.) Gérard  Philipe  interprétant le Cid. (Cl. Lipnitzki.)

Conformisme

Attitude qui vise à maintenir l'individu en accord avec son groupe social. - Pour la grande majorité des êtres humains, le conformisme est une condition de santé mentale.  Le  refus  d'accepter  les normes sociales isole l'individu de la communauté, à laquelle il devient plus ou moins étranger. Leur transgression est presque toujours punie, la punition pouvant aller de la peine capitale (dans le cas des criminels) à la dérision (non-conformisme vestimentaire, par ex.).

Confusion mentale

Obnubilation psychique,  ou désorientation  dans  le temps et l'espace; état pathologique dans lequel les pensées sont brouillées, en désordre. — Il s'agit, habituellement,  d'une  situation  temporaire consécutive à une intoxication (par les champignons, l'alcool, l'oxyde de carbone...), une maladie infectieuse (colibacillose, tuberculose), un traumatisme crânien ou un choc émotionnel. Le malade a un air égaré, hébété,  il ne reconnaît plus les siens, ne sait plus où il se trouve, est désorienté dans le temps et présente des troubles de la mémoire. Cet état, qui évolue généralement d'une manière favorable, relève parfois de~ thérapeutiques de choc. (V. choc.)

Connaissance

Savoir. — L'acquisition des connaissances est fonction des moyens intellectuels d'un sujet (observation, mémoire, jugement...) et de  sa  personnalité  (ouverture  au monde, puissance de ses intérêts). Lorsque les connaissances s accroissent, il n'y a pas seulement augmentation des acquisitions, mais, surtout, réorganisation de l'ensemble de celles-ci. Par exemple, dans la cure psychanalytique, la découverte par le patient de la signification d'un symptôme névrotique peut entraîner Sa guérison. La connaissance nouvelle modifie la structure de la personnalité, dans ses aspects intellectuels et affectifs.

Conscience

Ce terme a plusieurs sens. La conscience de soi est la connaissance que chacun possède de son existence, de ses actes et du monde extérieur. La conscience, qui coordonne les données de nos sens et de notre mémoire, qui nous situe dans l'espace et le temps, n'existe pas en tant que fonction particulière, organisée et ayant un  « siège » dans le cerveau. Elle est sans intériorité ni extériorité, elle est rapport au monde perçu. Il n'existe pas de conscience en soi;  il  ne peut y avoir que conscience de quelque chose. Ainsi que le dit M. Merleau-Ponty, « loin d'être personnelle, la conscience est milieu  d'univers ».  La  conscience-connaissance comporte des degrés que la méthode introspective (auto-observation),  l'observation  objective du comportement et l'électroencéphalographie, qui enregistre et analyse les ondes cérébrales, permettent d'étudier. D'après le professeur J. Delay, pour qui conscience est synonyme de vigilance, il existe un faisceau concordant de données, grâce auxquelles on peut décrire sept niveaux différents entre la conscience et l'inconscience. Le plus élevé correspond aux émotions fortes, où la vigilance est excessive, tandis que le niveau le plus bas est le coma, où les excitations sensorielles ne provoquent plus que de très faibles réactions motrices. Entre ces deux extrêmes se situent la vigilance attentive, la vigilance détendue, la rêverie ou l'endormissement, le sommeil léger avec ses rêves, et le sommeil profond. Ce que l'on a coutume d'appeler conscience se limite aux niveaux précédant l'endormissement. Au-delà, la conscience n'est pas abolie (puisque l'on rêve et qu'on s'en souvient, puisqu'une mère reste sensible à l'appel de son enfant), mais la pensée est surtout fixée sur les pulsions et l'affectivité. Si la conscience n'a pas de structure propre ni de siège localisé, les états de conscience n'en sont pas moins en rapport étroit avec l'état et l'activité des centre cérébraux. (V. affectivité, inconscient, mémoire, pulsion, rêve.)

Conseil d'orientation

Réunion de psychologues, de pédagogues et de médecins, chargés de guider le choix des écoliers entre les divers types d'enseignement. — Auprès de chaque classe ou groupe de classes du cycle d'observation des établissements d'enseignement public, un conseil d'orientation  est  constitué.  Il  comprend, généralement, deux  professeurs de chaque classe, un conseiller d'orientation et le médecin scolaire, qui se réunissent pour coordonner les diverses observations recueillies sur les élèves (avis des maîtres, résultats des tests, renseignements  médico-sociaux)  et éclairer les parents sur l'avenir scolaire de leurs enfants. (V. enseignement.)
Conseiller  d'orientation

Personne dont la profession est d'orienter les jeunes gens vers les études et les métiers qui conviennent le mieux à leurs aptitudes. — En France, la majeure partie des centres d'information et d'orientation est constituée par des fonctionnaires dépendant du ministère de l'Education nationale, recru-tés sur concours après des études supérieures sanctionnées par un diplôme d'Etat. La tâche du conseiller est, au moins, double  d'une part, il étudie, par la méthode des tests, les aptitudes intellectuelles et motrices des sujets à orienter, et, d'autre part, il informe les familles de l'état du marché du travail dans leur région économique. Son rôle est de faire la synthèse de toutes ces informations (ressources familiales, locales, nationales; possibilités physiques et mentales de l'enfant; exigences du métier; goût de l'adolescent et de sa famille, etc.) et de  guider, aussi objectivement que possible, les intéressés dans leur choix.

Conservation (instinct de)

Ensemble des mobiles qui poussent un individu à se conserver en vie. - Dans toutes les espèces animales on observe ce désir de conservation, qui se manifeste en particulier dans les comportements agressifs (pour se défendre ou satisfaire sa faim), le besoin de repos et la sexualité.

Cependant, chez l'homme, cet instinct reste dépendant des conditions 50ciales. Des groupes entiers d'individus ont disparu, en Polynésie par exemple, en l'espace d'une génération, par suite de l'invasion de leur territoire par les Blancs. Ce n'est pas qu'ils furent exterminés par la guerre ou la maladie, ou empêchés de subvenir à  leurs besoins, mais, selon toute vraisemblance, parce qu'ils avaient perdu le goût et leur raison de vivre.

Constitution

Ensemble des caractères innés psychologiques, morphologiques et physiologiques d'un individu. -Il existe de nombreux types constitutionnels que l'on a essayé de classer dans quelques groupes principaux : cycloïde  (type  gros,  jovial,  bon vivant), schizoïdie (type asthénique ou athlétique, rêveur, triste), épileptoïdie (type impulsif). La constitution, qui est un héritage de nos ancêtres, est difficilement modifiable. (V. biotypologie, caractérologie.) 
Contagion mentale

Transmission involontaire de symptômes mentaux pathologiques à d'autres personnes. -Celles-ci, influencées par un malade dont la forte personnalité s'impose, se mettent à l'imiter, sans en avoir clairement conscience, adoptant ses attitudes,  ses  crises  nerveuses,  et allant même jusqu'à épouser ses idées délirantes. A la base de  a contagion mentale il y a un phénomène de suggestibilité qui cesse lorsqu'on sépare le malade « inducteur » des sujets contaminés. Elle est spécialement fréquente dans l'hystérie et la psychologie des foules. (V. suggestion.)
Contrôle des naissances 

Sur cette question capitale, les défenseurs passionnés  de  positions  bien  établies s'affrontent.  Avec  des  arguments d'égale  valeur,  laïcs  et  religieux, moralistes  et  hommes  de  science s'opposent, cependant que les femmes, dans  leur  grande  majorité  (trois quarts des personnes consultées), soucieuses de ne donner naissance qu'à des enfants désirés, susceptibles d'être bien  nourris,  éduqués  et  chéris, aspirent à une maternité librement consentie. Par ses multiples prolongements humains, le contrôle des naissances constitue un des plus importants problèmes psychologiques encore non résolus. Laissés dans l'ignorance des procédés anticonceptionnels, tous les jeunes couples, encore mal assurés dans la vie, voient croître leur famille  rapidement  et  connaissent l'angoisse d'avoir des enfants qu'ils ne pourront pas élever convenablement. Cette angoisse est souvent la cause de désaccords conjugaux, de frigidité féminine, et pousse un grand nombre de femmes à risquer leur vie pour interrompre une grossesse indésirable. En France, on estime à plus d'un demi-million par an le nombre des avortements, dont les deux tiers sont le fait de mères de famille. 
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….ne donner naissance qu'à des enfants désirés, susceptibles d'être bien nourris, éduqués et chéris. (Cl. Chislain-Dussart, Georges Martin-Rapho).

Pour limiter les naissances, les conjoints en sont réduits à l'emploi de méthodes  archaïques  (interruption  du coït, qui est source d'insatisfaction et de troubles nerveux). Au-delà des parents, les enfants sont aussi concernés par ce problème. En effet, on a pu démontrer (Agatha Bowley, 1947) que  les  enfants  non  désirés  ont une psychologie particulière  souvent ils sont difficiles, anxieux, agressifs, essayant d'attirer l'attention sur eux par tous les moyens; ils ont tendance à voler des friandises; leur développement intellectuel et moteur se 4ait plus lentement que chez les enfants désirés et, enfin, 65 p. 100 d'entre eux souffrent de maladies allergiques. En France, sous l'impulsion du Dr Lagroua-Weil-Hallé, émue par la détresse de tant de ses consultantes, des centres d'éducation et d'enseignement de planning familial ont été créés. Des médecins et des psychologues y donnent des conférences, étudient les problèmes de la vie affective, les techniques  inoffensives de  contrôle des naissances et de la maternité.

Conversion

Transformation  d'une émotion, d'un affect refoulé, en manifestation corporelle. — La tendance proscrite, ne pouvant apparaître librement à la conscience sous peine de susciter de l'angoisse, s'exprime symboliquement par un symptôme somatique. Le langage du corps remplace la parole. On observe alors des paralysies sans atteinte du système nerveux, des cécités ou des mutités sans lésion des organes de la vue ou de la phonation. Le trouble est fonctionnel et correspond à une finalité inconsciente. Le choix des organes a aussi un sens que l'exploration de l'inconscient,  par la  narco-analyse, les tests projectifs ou la psychanalyse, permet de comprendre. La conversion, considérée comme une défense contre l'angoisse, est le mécanisme fondamental de l'hystérie. Etant avant tout une fonction d'expression émotionnelle liée au système de relation, elle ne doit pas être confondue avec les réactions neurovégétatives (pâleur, rougeur du visage, ulcération de la muqueuse gastrique) provoquées par les émotions, auxquelles sont sujets beaucoup  d'individus  nerveux  ou anxieux. (V. psychosomatique.)

Convulsion

Agitation désordonnée et involontaire observée dans les crises nerveuses. — On distingue des convulsions toniques et cloniques. Les premières sont caractérisées par la raideur du corps, tandis que les secondes sont constituées par une série de secousses musculaires. Dans l'enfance, elles accompagnent souvent les fortes fièvres (quand la température du sujet atteint 400).  Elles  sont fréquentes chez les enfants nerveux ayant une constitution épileptoïde.

Coordination motrice

Liaison harmonieuse des mouvements. — Elle suppose l'intégrité et la  maturité du système nerveux. Une bonne coordination neuromusculaire est nécessaire pour la plupart des actes de la vie : écrire à la main, taper à la machine, jouer du piano, chasser, etc. Mais c'est dans la vie professionnelle que cette aptitude est le plus nécessaire. Pour l'étudier expérimentalement, les psychologues du travail ont créé des tests de  mouvements conjugués (il s'agit de faire suivre une ligne courbe à un pointeau commandé par un système de deux manettes qui se déplacent suivant des axes perpendiculaires). Par la suite, on a pu établir, sur des élèves de centres d'apprentissage (J. Dauvegis, 1951), qu'il existait une relation étroite entre l'habileté à ces épreuves et la réussite industrielle. (V. test.)

Coprolalie

(du gr. kopros, fumier, excrément), langage ordurier. — Relativement fréquent chez  les adolescents timides, ce langage reflète leur état d'âme, leur désir de s'affirmer en choquant les membres de leur entourage. On le retrouve aussi dans  certains  états  pathologiques, dans la manie et la schizophrénie, par  exemple,  et chez  de  jeunes enfants frustrés affectivement. Chez ces derniers, il peut envahir toute la sphère du langage et exprimer leur hostilité contre le monde qui ne les aime pas. La coprolalie disparaît quand le sujet retrouve la sécurité affective.

Corrélation

Rapport de termes, dont l'un appelle logiquement l'autre. — Dans la croissance des individus, la taille et le poids augmentent simultanément. A l'école, les élèves brillants réussissent généralement bien dans  presque  toutes  les  matières, tandis que les enfants inintelligents échouent partout. Dans ces différents cas, on dit qu'il y a corrélation positive entre les éléments variables. En statistique, ofl appelle coefficient de corrélation  l'indice qui exprime le degré de liaison de deux variables déterminées (la taille et le poids d'un groupe  d'individus,  par  exemple). Selon que celles-ci varient dans le même sens, en sens contraire ou indépendamment l'une de l'autre, le coefficient de corrélation prend des valeurs qui tendent vers + 1, - 1 ou 0. Grâce à l'étude des corrélations existant entre divers tests intellectuels, le psychologue américain Ch. Spearman a réussi à mettre en évidence un facteur commun (le facteur G) que l'on  peut assimiler à  l'intelligence générale. (V. analyse.)

Couleur

Impression qualitative produite sur l’œil par. la lumière. -On améliore le confort d'un local en peignant les objets et les surfaces d'une manière rationnelle. En général, les bâtis des machines sont gris, tandis que les organes essentiels sont couleur chamois pour bien ressortir et fixer l'attention des ouvriers. D'autre part, ceux-ci préfèrent travailler dans des ateliers dont les murs sont verts et les plafonds bleus. Par le choix des couleurs, on arrive à diminuer la fatigue, augmenter le rendement et créer un climat psychologique favorable. (V. ambiance.)
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Créativité

Disposition à créer qui existe à l'état potentiel chez tout individu et à tous les âges. - Etroitement dépendante du milieu socioculturel, cette tendance naturelle à se réaliser nécessite des conditions favorables pour s'exprimer.

La crainte de  la  déviation et le conformisme social sont le carcan de la  créativité.  Le  petit enfant, qui s'étonne et s'émerveille, s'efforce de saisir les nouveautés du monde et n'a pas encore subi l'éducation, est particulièrement créatif.

Créativité  «En moi fleurissent des jardins. » (M. Chagall.) [CI. Rose Nadau-Rapho.]

      


Crétinisme

Arriération intellectuelle grave. — Cette affection, qui se rencontre surtout dans certaines vallées montagneuses,  semble  en  rapport avec une déficience thyroïdienne, car presque tous les crétins descendent de goitreux. Elle se caractérise par l'oligophrénie, l'apathie, la petitesse de la taille et l'aspect ridé, vieillot du visage. C'est un état constitutionnel qui n'est pratiquement pas améliorable. (V. oligophrénie.)

Crime

Infraction grave à la loi morale  ou  civile.  —  On  distingue deux grandes catégories de crimes ceux que l'on peut appeler « pathologiques », parce qu'ils sont commis par des sujets atteints de troubles mentaux, et les autres. Les crimes pathologiques sont relativement peu nombreux :

1. Ils sont le fait d'épileptiques, dans la période de confusion mentale qui succède à la crise comitiale. L'acte, d'une extrême violence, jaillit soudainement; des personnes, le plus souvent inconnues, sont agressées et frappées avec n'importe quel instrument. Après la crise, le malade n'a aucun souvenir;

2. L'homicide absurde, brutal et inattendu  est  commis  par  de  jeunes schizophrènes. Parfois, c'est l'être le plus cher, la mère, qui en est la victime;

3. Les paranoïaques et les délirants arrivent par une suite de déductions fausses à rendre autrui responsable de leurs malheurs et de leurs souffrances. Ils se croient persécutés et méditent de supprimer leur prétendu persécuteur, qui peut être une personne neutre ou même bienveillante de leur entourage. Leur crime est, à leurs yeux, un acte justicier.

La  deuxième  catégorie  de  crimes groupe ceux que l'on n'ose appeler « normaux ». Ils sont le fait d'individus  ni  névrosés  ni fous, qui ont choisi par leur action de s'isoler de la société. Pendant longtemps, celle-ci s'est contentée de se défendre en excluant et en châtiant les criminels. Mois avec les progrès des sciences humaines depuis un siècle, médecins et psychologues se posent la question de savoir comment un être humain en   arrive   ou   crime.   Pourquoi commet-il l'infraction grave à la loi de  la  société qui va  le  bannir? Peut-on l'amender, le rééduquer,  e réadapter socialement ? Une nouvelle science, la criminologie, s'est constituée, groupant des spécialistes de diverses disciplines (biologistes, sociologues, médecins, psychologues, juristes), qui  s'efforcent d'étudier le criminel et de le comprendre. (V. comitialifé, schizeplirénie.)

Criminologie

Science qui étudie les causes du comportement antisocial de l'être humain et cherche à y remédier. ——  Apparue au XVIIIe siècle avec les travaux de Lavater et de Gall, la criminologie s'est développée surtout à partir du siècle dernier. Selon les écoles, l'accent était mis tantôt sur les anomalies physiques et mentales (thèse illustrée par le concept de « criminel-né », de Cesare Lombroso), tantôt sur l'influence du milieu social, à laquelle Tarde, Durkheim et Lacassagne attachent une influence  particulière.  Actuellement, on s'efforce d'opérer la synthèse de ces éléments et, comme le dit le D  A. Hesnard, d'étudier le criminel « dans 50 relation avec autrui, en débat avec la réalité « interhumaine ». Pour comprendre les délinquants et la signification de leurs actes anti-sociaux, pour apprécier aussi leurs chances de réadaptation et prendre les mesures appropriées à leurs cas, les juges font appel aux experts,

médecins et psychologues, qui s'efforcent d'approcher, au plus près, la personnalité  des  sujets  examinés. Souvent, le sens de l'acte criminel ne peut apparaître que s'il est situé dans la totalité du vécu du délinquant. La plupart du temps, le crime correspond à une tendance justicière, dont la couse profonde est une blessure  personnelle  subie  dans  l'enfance. Un jeune homme de seize ans, sain d'esprit, tue la maîtresse de son oncle.  Le  crime  est  inexplicable. L'adolescent  s'était  conduit  parfaitement jusqu'alors. Intelligent, travailleur,  sérieux,  il  donnait  toute satisfaction  aux  membres  de  son entourage. Contre la victime, de son propre aveu, il n'avait aucun grief à formuler. Mais il avait vu pleurer sa tante, ce qui lui était insupportable. Il est devenu son justicier. Cependant, ceffe  explication n'était  pas  suffisante.  Il  manquait  une  dimension essentielle    là résonance affective qui a déclenché l'acte criminel et que l'examen psychologique a pu révéler. Ce jeune homme avait sauffert dans son enfance du comportement volage de son père. Il avait vu pleurer  Sa  mère  et  partagé  ses angoisses.  Il aurait voulu tuer la maîtresse de son père (sinon son père lui-même)  pour  que  sa  mère  ne pleure plus. Lorsque, des années plus tard, il rencontra au foyer de son oncle une situation analogue, il y eut réactivation des souvenirs enfouis et sommation des émotions. Brusquement, il lui est apparu qu'il devait supprimer cette injustice; il est devenu le justicier d'autrui (de sa tante et de sa mère) et de lui-même.

L'étude du criminel nécessite un travail d'équipe. Les divers techniciens contribuent, chacun en  ce qui  le concerne,  à  Sa  connaissance.  Les facteurs socio-économiques, la constitution physique, l'intelligence, l'affectivité sont indissolublement liés dans le crime. C'est tout l'ensemble organisé de ces éléments qui peut expliquer  la  délinquance.  La  misère, l'inadaptation consécutive à l'immigration et ses phénomènes d'acculturation, la structure instable de la société  (périodes  de  guerre,  de révolution...) jouent un rôle certain dans la criminalité. Mais il semble bien qu'il existe aussi  un facteur constitutionnel parmi les causes de la délinquance. En effet, les travaux récents des psychologues américains

S. Glueck et Sheldan ont prouvé qu'il y a une relation positive entre le type morphologique mésomorphe, c'est-à-dire musculaire, et la criminalité. D'autre part, des électro-encéphalographistes (Verdeaux, en France) ont noté la présence de différences significatives entre les tracés des sujets normaux et ceux des délinquants. Les études psychologiques montrent, enfin, que les criminels ne sont pas moins intelligents que les non-délinquants, mais qu'ils sont souvent impulsifs,  agressifs,  méfiants,  rebelles devant toute autorité et ont tendance à s'affirmer socialement. Leur « moi » doit dominer; seule compte la satisfaction de leurs besoins. Incapable de se mettre à la place de son prochain - qu'il déconsidère -' le délinquant  ramène  tous  les  problèmes à sa personne. Il manque de maturité dans son jugement et d'autocritique, ne tire pas les leçons des expériences passées, a un mauvais contrôle  émotionnel  et a  toujours tendance à se considérer comme frustré, vktime d'une injustice. Il est vrai que, dans la très grande majorité des cas, les délinquants sont issus de foyers  dissociés,  dans  lesquels  la mésentente régnait, où ils n'étaient ni compris ni aimés. *******
On constate donc que le criminel n'est ni un malade ni un pervers, mais un individu agressif, mal adapté socialement,  qui n'arrive pas à résoudre ses conflits, vit comme un persécuté, avec un sentiment permanent de frustration, et, obscurément, recherche  la  condamnation  de  la société. La rééducation du criminel suppose la connaissance approfondie de son histoire et de sa personne. L'apprentissage d'un métier est utile dans bien des cas; mais il est fort difficile  de  donner  au  délinquant l'affection qu'il n'a jamais reçue, le sens de sa valeur personnelle qu'on lui avait niée, le climat moral sécurisant qui lui a toujours fait défaut. Les mesures éducatives, la psychothérapie restent de bonnes choses, mais il vaudrait mieux pouvoir réduire la criminalité en luttant contre la misère, le taudis et l'alcoolisme, en éduquant le public aussi, par la presse et la radio-télévision, plutôt que d'essayer de rendre à la société ceux qui s en étaient écartés. C'est à cette mission préventive que devraient se consacrer, principalement, les criminologistes modernes.  (V.  acculturation,  mésomorplie.)

Crise

Violente manifestation soudaine d'une rupture d'équilibre. — L'existence humaine est jalonnée de crises, dont la première est la naissance; l'entrée dans la vie est accompagnée de cris. Par la suite, l'être passe par une série d'étapes critiques, dont les principales sont le sevrage, l'entrée à l'école, l'adolescence et la ménopause. Maurice Debesse a étudié sous le nom de « crise d'originalité juvénile » le  comportement révolutionnaire de l'adolescence  qui cherche, maladroitement, à affirmer sa personnalité.

Les émotions violentes, les frustrations longues et pénibles provoquent des crises nerveuses d'agitation ou de  colère.  L'emprisonnement,  par exemple, entraîne chez certains détenus des réactions soudaines de fureur, qui s'expriment par des injures et la destruction d'objets.

Croissance

Processus dynamique du développement. — La croissance est une impulsion qui caractérise l'organisme vivant et commence à partir de la  fécondation.  Organisation  pro. gressive des tissus, des organes et du comportement, elle repose essentiellement sur la maturation, mais dépend aussi, pour une part, des influences du milieu (qui favorisent ou retardent le développement) et de la culture.  La  croissance connaît des phases alternées de brusques poussées  et  de  consolidation.  Souvent aussi, dans le domaine mental, on observe des retours en arrière (régression), quand le sujet se heurte àun obstacle. A la naissance d'un petit frère, un enfant qui avait acquis le contrôle de ses sphincters et possédait un langage évolué recommence à faire pipi au lit et à parler comme un bébé, par exemple.

Cubes (test des)

Epreuve non verbale d'intelligence. — Du à Kohs (1920), ce test utilise des cubes colorés avec lesquels le sujet doit reproduire des dessins géométriques variés (sorte de mosaïque), de complexité croissante. Plaisant, parce qu'il se présente comme un jeu, il fait surtout appel au sens de I’observation, au raisonnement logique et à l'aptitude à l'analyse et à la synthèse. Il est très employé dans presque toutes les consultations psychologiques.

Culpabilité

Etat de  celui  qui  a commis une faute. — A côté de la culpabilité réelle, objective, qui est la violation grave d'une règle, on trouve chez de nombreux individus un sentiment plus ou moins net de faute subjective, qui s'exprime inconsciemment dans le comportement, ou inspire cette angoisse de l'homme traqué pour un crime non révélé ou imaginaire, que Franz Kafka a décrite de façon si saisissante. D'après les psychanalystes, ce sentiment trouverait  sa  source  dans  le  complexe d’Œdipe, où le jeune garçon a souhaité la disparition de son père et la fillette celle de sa mère.

Lorsque le sentiment de culpabilité devient  intense,  il  détermine  la névrose et même la folie. Certains délirants  s'accusent  de  toutes  les fautes du monde, vivent dans un état permanent  de  culpabilité  douloureuse, cherchent à se punir, à se mortifier, à se mutiler et même à se tuer. Dans un ouvrage remarquable (l'Univers morbide de la faute, 1949), le Dr A. Hesnard a montré qu'à la base de toute folie il y a une culpabilité irréelle dont les racines sont infantiles que le malade essaie désespérément  d'annuler  parce  qu'elle constitue  une  menace  redoutable pour  sa  valeur  personnelle.

(V.Œdipe [complexe].)

Culture, développement du corps et de l'esprit sous l'action du milieu social.  — Toute  société  humaine, même la plus primitive, possède sa culture qui conditionne le développement total de ses membres. C'est elle qui transforme l'individu en un type déterminé  il y a peu d'années, une fille sauvage de la jungle fut amenée à Paris pour y être élevée; elle devint  une  brillante  étudiante  en Sorbonne. La relation entre la personnalité et la culture est si étroite qu'il est possible de décrire un type moyen de Français, d'Anglais, d'Italien, où l'on retrouve les principales caractéristiques nationales de chacun. Dans certains groupes restreints, les psychosociologues  ont  pu  même reconstituer  la  « personnalité  de base » des membres de ces sociétés. La  culture donne à  l'homme son humanité. Les enfants sauvages qui ont été élevés par des animaux n'ont plus rien d'humain  ils se déplacent à quatre pattes, se nourrissent comme les  bêtes  de  viande  crue  qu'ils reniflent (avalent) avant de manger, ne parlent pas et l'expression de leurs émotions nous est incompréhensible.

Doit-on considérer que la culture est l'apanage de l'homme? De nombreux auteurs (Boas, Yerkes) pensent que ce phénomène apparaît aussi dans les sociétés animales. On a observé, par exemple, que des moineaux placés au  milieu de canaris imitent leur chant. D'autre part, des petits loriots isolés de leurs parents sont capables d'« inventer > un chant original que, plus  tard,  d'autres  jeunes  congénères apprendront; on a créé ainsi « une nouvelle école de musique du loriot » (W. E. D. Scott).

La culture est un phénomène de socialisation, fondé sur l'apprentissage, qui permet l'intégration de l'individu àson groupe. Elle existe dans toutes les sociétés humaines, et probablement aussi chez certaines espèces animales.

(V.
base [personnalité de], sauvage.)
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Cybernétique

(du gr. kubernan, gouverner). Le domaine de la cybernétique  intéresse  non  seulement  les physiciens et les mathématiciens, mais aussi les neurophysiologistes et les psychiatres, car il existe une certaine analogie entre les mécanismes physiques  des  cerveaux  électroniques, capables de se gouverner, de s'orienter (radar, fusées à tête chercheuse), et ceux de la pensée humaine. Bien que l'on ait démontré l'existence de circuits nerveux (loi de la réciprocité des connexions, de Lorente de No), il est improbable que l'on puisse réduire  le  cerveau  humain  à  un assemblage de structures neuroniques. La créativité est le propre de l'homme. La machine ne possède que l'intelligence que celui-ci lui a déléguée.

Cyclothymie

Humeur évoluant par phases entre la gaieté et la tristesse. — D'après Kretschmer, les individus peuvent se classer en deux grands groupes : les  cyclothymes  et  les schizothymes. Les premiers, d'apparence physique plutôt trapue (musclé et robuste), ronde, se caractérisent par leurs possibilités d'accord  et de vibration  avec  le monde. D'humeur mobile, ils suivent les oscillations de l'ambiance, réagissant selon les situations par la joie, la colère ou  la tristesse.  Ils sont sociables et réalistes; Sancho Pança, le célèbre écuyer de don Quichotte, est de ce type.

Quand  la  cyclothymie  prend  un caractère exagéré, que le sujet passe de la bruyante gaieté à la dépression  pour  des  motifs  banals,  on entre dans le domaine pathologique. Ces variations ne font plus partie de la cyclothymie, mais de la cycloidie, qui peut aboutir à la   « folie circulaire » ou psychose maniaco-dépressive.   (V.  biotypologie,  manie, mélancolie.)

Sociable, réaliste, en accord avec le monde, Sancho Pança ne comprend ni le caractère de son maitre ni ses folies. « Don Quichofle et Sancho Ponça », par Pablo Picasso (1955).

D

Dalton (plan)

Méthode d'éducation nouvelle appliquée pour la première fois, en 1920, dans une école de la ville de Dalton (Massachusetts, Etats-Unis). ― L'auteur de cette technique pédagogique, Miss Parkhurst, institutrice rurale imprégnée des idées de M. Montessori et de J. Dewey, vise avant toute chose à  individualiser l'enseignement. Chaque écolier doit progresser à son rythme   ceux qui sont rapides ne doivent pas être freinés par les plus lents, et ceux-ci ne doivent pas s'essouffler à vouloir suivre ceux-là. .11 n'y a donc plus de leçons  magistrales  ni  de  livres d'études, et le système des classements est aboli. A leur place, l'enfant dispose de fichiers dans lesquels il trouve des indications de travail, des renseignements, des références, des exercices que le maître contrôle individuellement. Les classes sont remplacées par des laboratoires spécialisés (laboratoires de sciences naturelles, de physique, de géographie, etc.). L'écolier reste dans chaque section aussi longtemps qu'il le désire, pourvu qu'à la fin du mois il ait étudié toutes les matières prévues au programme. Par cette méthode, l'enfant acquiert le sens des responsabilités et de sa valeur; il s'habitue à travailler seul, progresse à son rythme personnel et éprouve davantage de satisfactions. (V. active [école].)

DEBESSE (Maurice)

psychologue français (1903). Docteur ès lettres (1937), il est successivement professeur de psychopédagogie à  la faculté des lettres de Strasbourg et titulaire de la chaire de pédagogie à la faculté des lettres et sciences humaines de Paris. Dans son livre la Crise d'originalité juvénile, il a étudié avec beau. coup de sagacité le comportement révolutionnaire de l'adolescent. Il est l'auteur d'autres ouvrages sur l'adolescence (Comment étudier les adolescents, les Etapes de l'éducation, la Psychologie  de  l'enfant  [ouvrage collectif]) et du chapitre relatif aux « Méthodes pédagogiques » du Traité de  psychologie  appliquée  (t.  IV) d'H. Piéron.

Débilité mentale

état permanent, congénital ou précoce, d'insuffisance intellectuelle. — La débilité mentale entraîne une incapacité sociale qui peut, dans les cas les plus graves, justifier l'institution d'une tutelle. Par suite de son défaut d'intelligence, le débile est inadapté à  la  société. Manquant de discernement, naîf et influençable, il se révèle parfois dans l'impossibilité  de  subvenir  à  ses besoins et de prendre soin de lui-même. Il est alors nécessaire de le placer dans un établissement approprié à son état. Le dépistage des débiles mentaux n'est pas aussi aisé qu'on pourrait le croire. Certains individus dociles, bien éduqués, possédant une excellente mémoire et une grande facilité verbale, ont des connaissances générales étendues qui font illusion. On a l'impression qu'ils sont intelligents, alors qu'ils ne le sont pas vraiment. En effet, dans la vie sociale et pratique, ils se comportent comme des sots. A l'opposé, d'autres personnes, ternes, effacées, timides, ont un  bon  niveau  intellectuel,  alors qu'on aurait tendance à croire le contraire.  leur  attitude  peut  être conditionnée par une infirmité sensorielle  (forte  myopie,  surdité  partielle...> ou motrice, par un complexe névrotique (sentiment d'infériorité...) ou, tout simplement, par un manque de culture dû au milieu socio-économique déficient dans lequel ils ont été élevés (sous-prolétariat rural ou urbain, orphelinats...).

Les psychologues utilisent la méthode des tests pour apprécier aussi précisément que possible le niveau intellectuel des personnes examinées. Pour ces spécialistes, la débilité mentale peut se définir statistiquement, par référence à la moyenne de la population  générale  :  elle. correspond à une distance minimale de deux fois l'écart type au-dessous de cette moyenne.  En  d'autres  termes,  un débile mental se situe dans l'aire de la courbe qui comprend les 2,2 p. 100 inférieurs de la population totale; son quotient d'intelligence est égal ou inférieur à 68 à  l'échelle de Wechsler (dans une étude datant de 1961,  le  Suédois  H. O.  Âkesson trouve 1,8 p. 100 de débiles, dont la moitié devraient être hospitalisés). Le débile mental ne souffre d'aucune maladie particulière. C'est simplement quelqu'un qui n'arrive pas à s'adapter harmonieusement à son groupe social par suite de son insuffisance intellectuelle.  (Y. complexe, écart type, hygiène mentale, test.)

Décilage

Division  d'un  ensemble statistique en dix classes d'effectif égal. — Imaginé par le psychologue suisse Ed. Claparède, ce procédé est aujourd'hui  universellement  adopté. Cet étalonnage permet de situer un individu par rapport à la population à laquelle il appartient. Selon qu'il se classe au premier, au cinquième ou au dixième décile, il fait partie des bien doués, des sujets moyens ou des mal doués. (V. Galton [ogive de], étalonnage.)

Décision

Fin normale d'un conflit mental. — Habituellement, chez une personne saine, la décision correspond à un choix succédant à une délibération  par exemple, je décide de sacrifier mes prochaines vacances pour terminer un travail; mais Si je suis très fatigué je peux établir un compromis entre mes obligations et mon besoin de repos : je ne ferai qu'écourter mes vacances. Parfois, les intérêts en jeu sont si importants que la décision est dramatique. C'est le thème de cid,  où  Rodrigue  et Chimène, qui s'aiment, choisissent de devenir ennemis  pour sauvegarder leur honneur.

L'enfant, qui vit essentiellement dans le présent, est incapable de délibérer longtemps,   d'imaginer   clairement l'avenir; il se décide par impulsion, ce qui fait dire de lui qu'il est « étourdi ».

Certains adultes, manquant de maturité, se comportent de la même façon puérile. D'autres, au contraire, se révèlent incapables de choisir une issue à leur conflit mental, dont le sujet peut être tout à fait futile (« vaut-il mieux acheter une robe ou un manteau? »). Comme l'âne de Buridan, mourant de faim entre le son et l'avoine, ils restent indécis. Ce sont des malades de la volonté qui ont besoin d'une direction morale.

DECROLY (Ovide)

Psychopédagogue belge  (Renaix,  Belgique,  1871 -Bruxelles 1932). Après avoir fondé à Bruxelles  un  institut  pour enfants anormaux qu'il observe et s'efforce d'éduquer, il étend son activité à l'éducation des normaux. Par souci de rigueur scientifique, il emploie la méthode des tests, nouvellement créée par A. Binet, et l'enregistrement cinématographique.

L'éducation,   pense-t-il,  doit  être centrée sur les besoins essentiels et les intérêts de l'enfant : se nourrir, se protéger contre les intempéries, se défendre contre les dangers extérieurs, agir et se récréer. La base de tous les exercices étant l'observation, le  maître doit mettre l'écolier en contact direct avec le monde des êtres et des choses qui l'entoure. L'enfant doit travailler sur les documents qu'il a recueillis lui-même. Son vocabulaire qui s'enrichit n'est pas formé de mots vides, mais de termes pleins d'expériences vécues. La lecture, l'écriture, le calcul qui s'y rapportent ne sont plus des exercices fastidieux, mais des travaux vivants, liés à la vie de l'enfant.

Pour s'exprimer, il ne dispose pas seulement du langage écrit ou parlé, mais encore du dessin, du modelage, de la danse, du chant et du jeu dramatique. Les méthodes pédagogiques d'O. Decroly (jeux éducatifs, méthode globale, centres d'intérêt), qui ont connu une grande faveur auprès des éducateurs occidentaux, ont été totalement adoptées, en Belgique, pour l'enseignement primaire.

(V.
active [école], méthode globale.)

Dédifférenciation

Retour de processus complexes à des processus plus simples. — Ce mécanisme psychologique est lié à la régression. Il se manifeste par une diminution de la richesse des activités d'un individu, qui deviennent moins spécifiques. Par exemple,  le  langage se détériore jusqu'à se réduire aux sons et aux onomatopées. D'après Hughlings Jackson, la dédifférenciation serait une conséquence de lésions cérébrales.

Défense

(mécanismes de),  mécanismes psychologiques dont la personne humaine dispose pour diminuer l'angoisse née des conflits intérieurs. -Dans la vie quotidienne ces défenses jouent plus ou moins consciemment. Ce sont, par exemple, les grimaces de l'écolier qui imite le maître redouté en riant avec ses camarades de ses bouffonneries, en rendant dérisoire le rôle du professeur, il dédramatise la situation et maîtrise son anxiété. La rêverie (par la compensation imaginaire qu'elle procure dans certains états de frustration), les oublis, les lapsus sont autant de moyens de défense que les sujets normaux utilisent à l'occasion.

Il existe un assez grand nombre de mécanismes susceptibles de  réduire les  tensions  et  de  résoudre  les conflits. Mais tous n'ont pas la même valeur adaptative. Les uns consistent à réprimer une tendance jugée dangereuse (l'agressivité, la sexualité) et à  la  rejeter hors  du  champ  de conscience; les autres, au contraire, transforment cette pulsion en activité socialement  appréciée  (l'agressivité devient goût de la compétition sportive, par exemple). Selon les psychanalystes, il y o dix mécanismes de défense essentiels  le refoulement, la sublimation, la régression, le déplacement, la projection, l'identification, la compensation, la substitution, la fantaisie, la dissociation. Ce sont des procédés  inconscients que  le  moi de l'individu  utilise selon  les circonstances. (V. compensation, déplacement, dissociation, fantaisie, identification, projection, refoule-ment, régression, sublimation, substitution.)

Déficient

Sujet qui  présente  une insuffisance mentale, motrice ou sensorielle. ― L'éducation des enfants arriérés, aveugles, sourds-muets, infirmes moteur, incapables de suivre des classes normales, se fait dans des institutions et avec des éducateurs spécialisés, disposant de techniques (méthodes actives, travail libre par groupe,  enseignement  individualisé, etc.)  et de  matériel  pédagogique adaptés à leur cas. Dons la plupart des villes, il existe des classes de perfectionnement, intégrées dans les écoles  primaires,  et  des  instituts médico-pédagogiques agréés par les services sociaux, mais leur nombre est encore  bien  insuffisant.  (V. active [école], intérêt.)

Défoulement

Action de ramener à la conscience les idées et les tendances refoulées.  ―  L'extériorisation  des conflits intérieurs de la personne se produit au cours de la psychanalyse et du psychodrame (sorte de jeu dramatique  improvisé).  Grâce  à  ces méthodes d'exploration de l'affectivité, le sujet est conduit à voir clairement les causes de ses troubles et à les critiquer. Par la suite, il peut résoudre ses tensions en réprimant volontairement  les  tendances  qu'il juge inacceptables ou, au contraire, en les acceptant et en les intégrant dans sa vie consciente. (V. psychanalyse, psychodrame.)

Dégénérescence

Dégradation  progressive  de  la  personnalité  qui s'accentue de génération en génération. - Introduit dans la littérature psychiatrique par Morel (1857) et popularisé par Magnan (1890), ce concept met l'accent sur la prédisposition héréditaire aux maladies mentales. Après une vogue abusive -on parlait de dégénérescence quand le visage n'était pas régulier, les dents bien  plantées,  l'oreille  bien formée -, ce terme est tombé en désuétude. Cependant l'idée d'une constitution morbide continue d'exister et de susciter des recherches sur l'hérédité des psychoses, des névroses et de l'arriération.

DELAY

 (Jean), médecin et psychiatre français (Bayonne 1907). Agrégé de médecine à trente et un ans, docteur ès lettres à trente-cinq ans, il devient à trente-neuf ans professeur titulaire de la chaire des maladies mentales et de  l'encéphale.  Il  exerce  une grande influence sur la psychiatrie contemporaine grâce à ses travaux remarquables sur le sens du toucher (les Astéréognosies et les sensibilités cérébrales, 1934), la mémoire (les Dissolutions de la mémoire,  1942; les Maladies de la mémoire, 1943), les Dérèglements de l'humeur (1946), les émotions, les mécanismes physiologiques et biologiques de l'électrochoc, la psychopharmacologie (drogues hallucinogènes, « tranquillisants », etc. ».

Son oeuvre littéraire est également importante (trois livres de nouvelles et, surtout, la Jeunesse d'André Gide, 1957). Il fut élu membre de l'Académie de  médecine en  1955,  puis, quatre ans plus tard, membre de l'Académie française. Il est, dit le professeur Pasteur Vallery-Radot, « le plus illustre représentant d'une discipline nouvelle, la psychologie scientifique ».

Délinquance

Ensemble des infractions aux lois de la société. - Le psychosociologue  parle  indifféremment de délinquance et de criminalité. La délinquance est une désadaptation. Elle exprime le conflit qui oppose l'individu à la société. Celle-ci réagit en fonction de sa doctrine. Dans les régimes autoritaires de typenazi ou fasciste (1938), on  punit proportionnellement à la gravité du délit, sans aucune autre considération. Sous le régime démocratique (France, Belgique...),  on  s'efforce  de comprendre la signification de l'acte délictueux et de prendre les mesures de redressement qui s'imposent dans chaque cas particulier. Il ne sert à rien de punir un débile mental, qui agit sans discernement. Il vaut mieux le guider et l'éduquer, après avoir fait le bilan de ses aptitudes. Ce serait aussi une grave erreur que de prendre la même mesure à l'égard d'un  criminel  atteint  de  maladie mentale et à l'égard d'un pervers. C'est pour éviter de pareilles fautes que les juges chargent les experts psychiatres et psychologues de l'examen médico-psychologique des délinquants.
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Chaque société a ses criminels, dont le  nombre  est sensiblement stable d'une année à l'autre (en France, le taux  moyen  se  situe  autour  de 6 p. 1 000). Mais, lors de brusques mouvements sociaux (exode rural, développement rapide de l'industrie) et, surtout, pendant les périodes troublées (révolution, guerre et après-guerre), la criminalité augmente considérablement. Les délinquants se recrutent surtout chez les hommes (85 p. 100) n'ayant pas de qualification professionnelle, et issus de foyers brisés (75 p. 100 pour les meurtriers et 85 p. 100 pour les voleurs>. En ce qui concerne les causes de la délinquance juvénile (26 000 délinquants en France, en 1961>, on retrouve les mêmes facteurs psychosociaux

 Délinquance : « Encore la plupart n'ont-ils jamais connu I La douceur du foyer et n'ont jamais vécu ! » (Baudelaire.) Une scène du film West Side Story (1961). [Cl. Artistes associés.] 

alcoolisme des parents, dissociation familiale, misère affective des enfants. Le mineur délinquant se différencie peu des autres enfants inadaptés. Le législateur l'a bien compris qui, par une ordonnance de décembre 1958, a complètement réformé les structures de la justice des enfants. Depuis cette date, il n'y a plus de différence essentielle entre un mineur en danger parce qu'il est mal soigné ou sous-alimenté et un jeune fugueur ou voleur. Des équipes d'éducateurs, de psychologues, d'assistants sociaux, de médecins secondent les juges des enfants, qui essaient de prévenir la délinquance plutôt que d'y porter remède. La prévention succède à la rééducation et à la répression. C'est un progrès humain et social inestimable. (V. crime, perversion.)

Délire
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(du lat. delirare, sortir du sillon), désordre de la pensée qui fait prendre pour réels des faits imaginaires. ― Cet état mental, plus ou moins durable, se rencontre dans les maladies infectieuses, les intoxications, la manie et même quand il n'y a qu'une forte fièvre. Parfois, le délire s'installe d'une manière permanente; il dénote un trouble profond de la personnalité,  et  modifie  profondément les rapports du malade avec son entourage. Les délires chroniques occupent une grande place dans la pathologie  mentale  de  l'adulte  à cause de leur variété et de leur importance. Leurs manifestations, leurs mécanismes constitutifs et leur évolution sont extrêmement variables. Au siècle dernier, Magnan proposa une description évolutive des délires en distinguant  quatre  phases  successives   inquiétude, idées de persécution, idées de grandeur et démence, mais l'on s'est aperçu depuis que ce schéma ne pouvait s'appliquer à tous les cas. Actuellement; l'intérêt se porte sur l'étude fondamentale de la personnalité. En effet, il est impossible de dissocier le délire de l'histoire du malade, de son affectivité et de ses expériences vécues. Selon les psychanalystes, le délire serait l'expression de sentiments refoulés que la personnalité consciente du malade ne peut accepter. Celui-ci éprouve donc comme venant de l'extérieur ce qui lui appartient en propre (« on me fait dire des obscénités, on voudrait me pousser à commettre des actes immoraux... »).  

«...Ies enchanteurs m'ont persécuté, les enchanteurs me persécutent et les enchanteurs me persécuteront jusqu'à ce qu'ils m'aient enfoui dans l'abîme de l'oubli, moi et mes grandes actions chevaleresques. »   (Cervantès, Don  Quichotte.) Gravure de Jacques Lagniet (XVIIe  s.)  Don Quichotte et les moulins. (CI. Bibl. nat.)

Le  délire  paranoïaque aurait la même racine   l'idée   « je le  hais »  devient « il  me  hait » à partir de ce moment, le malade déchargé de toute culpabilité, peut laisser s'exprimer librement son agressivité, et peut aller jusqu'au meurtre (« Il se moquait de moi, il me rendait la vie impossible; il fallait que l'un de  nous  deux  disparaisse.  En  le tuant, j'ai débarrassé le monde d'un être monstrueux. »)

L'état délirant n'implique pas I existence d'une déficience intellectuelle. Certains malades possèdent une intelligence remarquable; leurs résultats aux tests sont bons. Ils peuvent continuer à avoir une activité normale et, tant qu'on n'aborde pas le chapitre spécial de leur délire, ils ne se distinguent pas des autres personnes normales. Les thèmes délirants sont innombrables  idées de persécution, jalousie, culpabilité, érotisme, folie des grandeurs, etc. Certains s'accompagnent d'images d'une telle intensité qu'elle en deviennent hallucinatoires. L'hospitalisation dans un centre psychothérapique est presque toujours nécessaire. (V. manie.)

Delirium tremens

délire tremblant. — Il s'agit d'un épisode aigu de l'alcoolisme chronique, qui apparaît à  la suite de l'augmentation des doses alcooliques ou d'un sevrage brutal de l'alcool. Le malade, baigné de sueur, tremble de tous ses membres et se voit entouré d'animaux dangereux et terrifiants, de rats, de serpents, d'araignées, etc., contre lesquels il se débat et qu'il cherche à fuir. Parfois il meurt dans un accès convulsif, mais généralement, en moins d'une semaine, la guérison est obtenue avec les thérapeutiques actuelles. (V. alcoolisme.)

Démence

Affaiblissement progressif et irréversible des fonctions intellectuelles do à des lésions cérébrales . — Cette affection se distingue de l'arriération — qui correspond à un arrêt du développement mental, par la perte de plus en plus importante de l'intelligence  tandis que l'arriéré est né pauvre, le dément est un riche devenu pauvre; il a perdu la raison et le sens des valeurs morales. La démence est l'aboutissement d'un état morbide, infectieux comme dans le cas de la paralysie générale, d'origine syphilitique, inflammatoire  (démence  artériopathique) ou dégénératif (démence sénile). Elle est incurable, en principe, mais il est permis d'espérer que les progrès de la chimiothérapie entraîneront prochainement des améliora-fions de cet état. (V. paralysie générale, sénilité.)

Déplacement

Mécanisme psychique inconscient par lequel  une charge affective (émotion, pulsion) est transférée de son objet véritable sur un élément substitutif. ― Par exemple, au cours d'un combat de coqs, 51 on éloigne l'un des antagonistes, le second se met à picorer furieusement les objets qui se trouvent à sa portée; son agressivité s'est déplacée sur des choses accessoires. De même, le petit enfant à qui l'on enlève le sein maternel suce son pouce. Dans le second cas, le déplacement permet de réduire la tension. Ce mécanisme, qui a été mis en évidence dans l'élaboration  des  rêves  et  explicité  par S. Freud, est dO, chez l'homme, au dynamisme de la censure. Il constitue l'un des processus primaires importants du fonctionnement de l'inconscient. (V. censure, inconscient.)

Dépression

Etat morbide plus ou moins durable caractérisé par une diminution du tonus et de l'énergie. — Anxieux, las, découragé, le sujet déprimé est incapable d'affronter la moindre difficulté. Il ne prend plus aucune initiative, par manque d'intérêt et de volonté; il souffre de son impuissance et a l'impression que ses facultés intellectuelles (attention, mémoire) sont dégradées. Le sentiment d'infériorité qui en résulte augmente encore sa mélancolie. On distingue, à côté des états dépressifs constitutionnels, relativement peu nombreux, des dépressions réactionnelles aux difficultés de la vie (conflit avec un supérieur hiérarchique, avec le conjoint, avec les enfants, solitude, deuil, etc.) Le surmenage, un régime alimentaire; trop sévère peuvent entraîner aussi la dépression nerveuse, qui se traite par la cure de repos et la psychothérapie.

Chez le jeune enfant, la « dépression anaclitique » (R. Spitz) est un maladie  grave  consécutive  à  la séparation brutale d'avec sa mère D'abord exigeant et pleurnicheur, le bébé finit par refuser tout contact humain. Couché à plat ventre dan son lit, il dort mal, ne progresse plus dans son développement psychomoteur, perd du poids et tombe dans un état léthargique. Si la séparation affective n'excède pas trois à quatre mois, ces troubles sont susceptibles de disparaître. Au-delà, le pronostic d'évolution  reste  sombre.  (V.  carence affective, hospitalisme, Spitz.)

Déréelle (pensée)

Système de pensée en désaccord avec le réel. -La rêverie, dans laquelle on s'imagine accomplissant quelque prouesse, qui transforme la réalité, fait partie de ce système. Mais c'est dans la schizophrénie que cette pensée inadaptée s'épanouit. Enfermé dans son autisme, coupé du monde ambiant, le malade édifie son univers, régi par ses propres lois, indépendantes de notre logique. (V. autisme.)

Dermatoptique ou photodermique (sensibilité)

[du gr. derma, peau, et optiké, vision]. Il s'agit non pas d'une vision par la peau, mais d'une perception de la lumière par les téguments et les tissus du corps exposés à la lumière. D'après G. Viaud, cette sensibilité serait responsable, en premier lieu, du phototropisme (orientation vers la lumière) de certains animaux, tels que les daphnies. Elle correspond à une caractéristique générale de tout protoplasma. On la retrouve, en effet, dans le règne végétal et dans le règne animal. Des expériences de psychologie animale sur le lombric, la larve de mouche (privés naturellement d'organes visuels), la blatte ou le triton (aveuglés pour les besoins de l'expérimentation) ont montré que ces  animaux  restaient  sensibles  à l'influence de la lumière. Privés de sens visuel, il ne peut s'agir que d'une perception extra-oculaire. Les savants ont établi que la peau, dans ce cas, joue le râle d'organe récepteur. Ils pensent aussi que le sens visuel des animaux supérieurs s'est dégagé de cette sensibilité dermatoptique  par  voie  de  différenciation. Chez l'homme, l'existence d'une telle sensibilité est très contestée.  Louis Farigoule (Jules Romain) a cru déceler chez celui-ci une « vision paroptique »  (1920), que certains (René Maublanc) s'efforcèrent vainement de développer chez les aveugles. Cet échec, associé à de nouvelles recherches  négatives  consacrées  au même sujet, fit croire que la thèse du précédent auteur était erronée. Cependant, de récents travaux effectués en Russie (laboratoire de psychologie de Nizhny-Tagil, 1964) confirmeraient la possibilité d'une < vision extra-rétinienne » humaine. En effet, parmi les sujets étudiés, un certain nombre (16 p. 100) se révélèrent ~capables de distinguer le noir du blanc par le toucher, et une jeune fille de vingt-deux ans (Rosa Kouleshova) aurait même  reconnu  les couleurs avec le bout de ses doigts.

Déséquilibre

Anomalie entraînant l'inadaptation sociale. ― Le déséquilibre  psychique  se  caractérise, essentiellement, par la variabilité de l'humeur, l'émotivité excessive et l'instabilité générale, qui poussent les sujets à entreprendre, puis à abandonner plusieurs tâches successives.

Leurs  rapports  avec  les  membres de leur entourage sont soumis aux mêmes fluctuations et souvent orageux. Fugues, vagabondages, vols, alcoolisme, tentatives de suicide jalonnent  leur  histoire  personnelle depuis l'enfance. Pendant longtemps, on a pensé que le déséquilibre mental était constitutionnel, mais, actuellement, on accorde une importance déterminante aux influences éducatives. Parmi celles-ci, la carence de l'autorité  parentale,  les  difficultés d'identification  au  père  (pour  le garçon) ou à la mère (pour la fille), la dissociation familiale (divorce...), l'instabilité du milieu de vie sont les plus pernicieuses.

Les difficultés caractérielles des déséquilibrés paraissent améliorables grâce à la psychothérapie individuelle et, plus encore, par la psychothérapie de groupe. Leur insertion professionnelle supposant l'acquisition d'un métier qu'ils ne possèdent pas, il serait nécessaire de créer des centres de formation spécialisés, en nombre suffisant, pour les recevoir.

Désir

Tendance devenue consciente de  son  objet. —  La  faim,  par exemple, est un besoin que je cherche à satisfaire et mon désir de manger, né de celui-ci, est la conscience que j'ai de cette situation. Si je mange avant que ma faim s'affirme, le désir n'aura pas le temps de naître; pour qu'il  apparaisse,  il  est  nécessaire qu'un obstacle surgisse. Le désir naît de la frustration. Il donne à la vie affective sa tonalité, suscite les sentiments et les passions, est à la base de la vie active. Cependant, s'il est vrai que la volonté ne s'exerce pas sans désir préalable, celui-ci n'implique pas, automatiquement, l'acte volontaire. En effet, je peux être conscient de ma faim, désirer manger et, pourtant, ne rien faire pour satisfaire mon besoin. (V. volonté.)

Désorientation

Egarement,  perplexité. — D'une façon  implicite, l'être humain se situe dans le temps et  l'espace.  A  chaque  instant,  il s'oriente dans la durée (hier, demain, autrefois, plus tard...) et sait reconnaître la droite de la gauche, le haut du bas, le devant du derrière, etc. Cependant, il lui arrive parfois, au sortir  d'un   lourd  sommeil   par exemple, de ne pas avoir les idées claires, de ne plus savoir où il se trouve; il lui faut un moment pour remettre de l'ordre dans son esprit; il est désorienté. Dans certaines affections mentales (confusion, sénilité), la perte de ce sens de l'orientation se révèle durable. Le malade s'égare dans les lieux connus, confond le passé et le présent, se croit chez lui alors qu'il est à l'hôpital, et n'arrive même plus à mettre de l'ordre dans son schéma corporel. Sa présence au monde est compromise. (V. schéma.)
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Dessin

En  psychologie,  ce terme dépasse la seule représentation au crayon ou à la plume. Il désigne aussi  bien  le  dessin  coloré  aux crayons de couleur qu'à l'aquarelle. Les  psychologues  l'utilisent  surtout avec les enfants. On l'emploie comme test de développement mental, comme moyen d'étude du caractère et d'investigation psychanalytique.

Dessin : « Les couleurs, les sons, les choses comme les étoiles de Van Gogh, sont des foyers, des rayonnements d’être... » (Merleau-Ponty.) Vincent Van Gogh : la Roulotte. (Louvre.) [CI. Giraudon.] 

Le dessin de l'enfant suit son développement psychologique. De deux à trois ans, il ne peut que gribouiller, ensuite il essaie de respecter un modèle et à cinq-six ans il sait « dessiner ».  Jusqu'à  six  ans,  tous  les enfants, quelle que soit leur origine ethnique ou socio-culturelles, dessinent de la même manière. En leur demandant de dessiner un « bonhomme », la psychologue américaine Florence Goodenough a établi un bon test d'intelligence, simple et séduisant, qui permet de contrôler aisément leur niveau intellectuel. Il existe encore d'autres tests de dessin, destinés aux mêmes fins, qui consistent à reproduire des formes géométriques (Rey, Benton...).

Pour étudier le caractère des enfants, on utilise le dessin libre (« Dessine ce que tu veux s) ou à thème (« Dessine un arbre, ta famille, un rêve... s). On tient compte, à la fois, de l'aspect formel des dessins (emplacement sur la feuille, appui du trait, choix des couleurs) et de  leur contenu, qui révèle le monde enfantin, ses expériences vécues, directement ou sous forme symbolique.

L'enfant  aime  dessiner.  C'est  son moyen d'expression favori (avec le jeu). Aussi les psychanalystes d'enfants se servent-ils du dessin pour comprendre les drames enfantins et aider leurs jeunes patients à les surmonter. (V. psychothérapie.)

Détecteur de mensonges

Appareillage destiné à déceler les mensonges. — Il est fondé sur les associations de mots et sur les effets physiologiques des émotions. Habituellement, chez presque toutes les personnes, la réponse émotionnelle à une situation donnée s'accompagne de modifications des rythmes cardiaque et respiratoire, de la diminution de la résistance électrique de la peau et de variations déterminées des ondes électriques du cerveau. En utilisant des appareils d'enregistrement adéquats, on obtient divers tracés grâce auxquels il est possible d'établir si le sujet examiné présente des réactions émotionnelles lorsqu'il répond à certaines questions ou prononce certains mots. Malgré ses qualités, le détecteur  de  mensonges  reste  un appareil très imparfait, dont on ne devrait  se  servir qu'avec  la  plus grande  prudence.  (V. association, émotion, psycho-galvanique.)

Détérioration  mentale

Affaiblissement intellectuel, qui peut être dû soit au processus normal du vieillissement, soit à une atteinte pathologique. — Chez la plupart des êtres humains, la courbe de développement de l'intelligence commence à décliner, insensiblement, entre vingt-cinq et trente ans, pour devenir plus perceptible avec l'âge. Cela n'a rien d'étonnant, Si l'on songe qu'après trente ans nos capacités physiques (force, résistance) et sensorielles (vue, ouïe) décroissent aussi  rapidement. La détérioration mentale ne devient pathologique qu'à partir du moment où la perte d'efficience intellectuelle devient exagérée. On l'observe chez les malades mentaux, et particulière-ment chez les déments. Cependant, il  serait erroné de  croire qu'elle implique obligatoirement un processus organique   le rendement d'un individu peut être diminué sans que son potentiel intellectuel soit atteint (cela est particulièrement sensible dans les états dépressifs).

La mesure de la détérioration mentale repose sur la comparaison des résultats obtenus à certains tests. Les uns indiquent le niveau actuel du sujet, les autres témoignent de ses capacités antérieures. Cette méthode, due à une idée d'Harriet Babcock, est étayée par de nombreuses constatations expérimentales. (V. démence.)

Détour

Moyen utilisé pour dépasser un obstacle et atteindre son but. — La conduite du détour est impossible sans intelligence. Tondis qu'une poule se heurte au grillage qui l'empêche d'atteindre la nourriture, un chat ou un chien le contourne. Ceux-ci ont une intelligence supérieure à celle-là, mais inférieure à celle du chimpanzé, qui est capable d'aller chercher une planchette de bois, d'en découper une baguette et de l'introduire dans un tube pour pousser une friandise qui s'y trouve coincée (N. Ladiguina​Kohts). L'aptitude au détour paraît Si intimement liée aux capacités intel​lectuelles qu'on a pu dire   « L'in​telligence, c'est le détour. » (V. Intel​ligence.)

Développement

Série d'étapes par lesquelles passe l'être vivant. —  Chez l'homme, le développement n'est pas réductible a' la seule croissance. Sous l'influence des conditions  physiolo​giques (de la maturation) d'une part, et  des  conditions  socio-affectives d'autre part, de  nouvelles formes de fonctionnement apparaissent, qui conduisent le nourrisson soumis au principe de plaisir (enfermé dans la seule recherche de la satisfaction de ses besoins) à l'état d'adulte aux prises avec la réalité. Progressive. ment le comportement se différencie et l'être humain devient plus indé​pendant des contingences extérieures. Le bébé réagit à la douleur par l'agitation de son corps entier, alors que l'enfant plus âgé se contente de soustraire le segment du corps affecté par l'excitation; son humeur suit les oscillations de  son  état  physique, tandis que l'adulte est capable de faire abstraction de son corps, etc. Chaque être humain a un rythme de croissance qui lui est propre; on y remarque des poussées rapides, des paliers, des retours en arrière, mais pratiquement jamais un développe​ment linéaire. Cependant, il existe un certain nombre de lois et de tests psychomoteurs qui permettent de savoir Si le développement s'effectue normalement.  Les  meilleures condi​tions pour que celui-ci se déroule harmonieusement sont   une bonne hygiène, une ambiance stable et cha​leureuse,  et des  soins  affectueux. (V. baby-test, principes.)

DEWEY (John)

[1859-1952]. Profes​seur de philosophie et de psycholo​gie à l'université de Chicago (1894), il  crée  une « école  laboratoire », annexée à sa chaire, dans laquelle il expérimente ses techniques éduca​tives. Au lieu du climat autoritaire traditionnel, il y introduit l'engage​ment libre et la démocratie. L'enfant ne vient pas à l'école pour acquérir des connaissances qui lui serviront, peut-être, plus tard, mais pour ré​soudre les problèmes qu'il rencontre au contact de son milieu. Le maître est un guide, qui conseille et aide comme  un camarade  plus expéri​menté. A l'égard de l'enfant, il se comporte comme un partenaire égal, à qui il fait partager son expérience. Le point de départ de son action est le problème de l'enfant, celui auquel il se heurte dans la situation spéci​fique et actuelle. Dewey attend de l'enfant qu'il agisse au lieu d'écou​ter, qu'il fasse ses propres expé​riences au lieu d'admettre d'emblée et sans esprit critique les informations reçues. Ses travaux ne sont pas seu​lement verbaux, sans fin précise, mais, au contraire, orientés vers un but pra​tique bien défini, la réalisation d'un projet personnel, librement choisi : fabriquer du pain, des objets en céramique ou  de  l'électricité,  par exemple. L'enfant, devant son pro​blème, est mis dans l'obligation de se documenter par des visites, des enquêtes, des lectures, et d'organi​ser son travail. Parmi les nombreux ouvrages de Dewey, retenons l'Ecole et l'enfant. (V. active [école].)

Dextérité

Adresse manuelle. — De nombreux métiers, tels que la dacty​lographie,  la  broderie,  l'ajustage, l'exercice du piano, etc., demandent une agilité des doigts, de la souplesse et de la précision que chacun ne possède pas naturellement. Avant de s'engager dans une de ces carrières, il importe de savoir avec exactitude le niveau de son habileté manuelle. C'est  une des tâches du  psycho​technicien de le déterminer avec ses batteries de tests. (V. test.)

Diagnostic psychologique

(du gr. diognôstikos,  apte à  reconnaître), aboutissement  normal  de  l'analyse d'un cas et synthèse logique des ren​seignements recueillis au cours de l'examen. — Le diagnostic psycholo​gique est un acte de première impor​tance, cor il conditionne le traitement et l'évolution ultérieure du sujet. Il exige de la part du psychologue non seulement la maîtrise parfaite de ses techniques, mais aussi une grande expérience, une vaste culture et beau​coup d'intuition. De plus en plus, le travail d'équipe remplace l'acte indi​viduel. Le médecin ou le psychologue ne sont plus seuls pour établir leur diagnostic. Ils unissent leurs efforts à ceux de l'assistant social et de l'édu​cateur pour comprendre la person​nalité humaine. Dans les consultations médico-psychologiques et les centres d'observation, ils étudient les indivi​dus, leur constitution, leurs aptitudes, leur affectivité et la qualité de leurs rapports  humains.  Grâce  à  cette coopération, les erreurs de diagnostic sont éliminées et l'on ne voit plus, par exemple, d'enfants souffrant de carence affective considérés comme des arriérés, ni de tumeurs cérébrales méconnues. (V. carence affective.)

Différenciation

Distinction progres​sive des différences. — Ce processus psychologique  caractérise  la  crois​sance générale d'un  individu. On l'observe pratiquement dans tous les domaines d'activités. Par exemple, le langage du bébé s'élabore à partir des cris et des sons. De la répétition du phonème « pa, pa, pa... «  naît le mot papa, qui sera appliqué à tous les hommes avant de désigner le père. Le comportement du petit enfant, d'abord indifférencié, s'enri​chit progressivement en se ramifiant en variétés distinctes. Ses expressions émotionnelles,  d'abord  limitées  au plaisir et à la douleur, deviennent plus précises; sa  conduite  sociale devient plus sélective. La connaissance parfaite  d'une  chose  procède  du même principe  au départ l'on pos​sède un très petit nombre d'idées générales sur celle-ci, qui se diver​sifient, par la suite, en une grande quantité de notions particulières.

Différentielle (psychologie)

Etude psychologique des différences indivi​duelles. - Les êtres humains se dif​férencient les uns des autres par leurs caractéristiques physiques (taille, poids, couleur des cheveux...) et men​tales (aptitudes, caractère). L'objet de la psychologie différentielle est la connaissance de ces différences. Son but n'est pas seulement spéculatif, mais surtout pratique, et son champ d'application, extrêmement vaste, en​globe aussi bien l'orientation scolaire et professionnelle que la criminologie. Elle s'efforce de connaître les apti​tudes d'un individu, de comprendre 50 personnalité en fonction de son bagage héréditaire et des influences subies dans son milieu. Elle utilise, essentiellement, les méthodes psycho​métriques (tests). [V. décilage.]

Dipsomanie

Tendance excessive à boire, se manifestant d'une façon cyclique. — Quand elle est perma​nente, on parle de potomanie. Ce besoin exagère de boisson conduit naturellement a I alcoolisme Il apparaît surtout chez les sujets cyclothymiques (V cyclothymie)

Dissociation

Rupture d’harmonie dislocation de la personnalité chez le schizophrène, on note des bizarreries dans le comportement des sourires tandis qu'il exprime sa dou​leur, des ruptures brutales du cours de la pensée qui saute du coq à l'âne,  un  discours  incohérent, etc. Ces symptômes expriment la pertur​bation du contenu psychique, la dis​location du moi du malade.

Distraction
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Déplacement de l'atten​tion vers un objet différent de ce qui l'occupait initialement. — L'éco​lier distrait regarde l'avion passer dons le ciel au lieu d'écouter la leçon du maître. Son attention manque de vigueur. Cela  peut être dû à  la fatigue ou à l'absence d'intérêt pour l'étude. La distraction correspond à une défense inconsciente de la per​sonne contre une situation pénible. Dans l'industrie, on s'efforce de dimi​nuer les fluctuations de l'attention, dont les conséquences sont parfois dramatiques, en créant des pauses dans la période de travail et en réduisant les bruits nocifs. La distrac​tion peut être due aussi au conflit de deux motivations, l'une consciente, l'autre  inconsciente.  Par  exemple, après  avoir  écrit  une  lettre  qui m ennuyait, je l'oublie dons ma poche. Enfin, il existe une autre variété de distraction, qui est celle du savant isolé (distrait> du monde parce qu'il vit enfermé dans sa recherche. Dans ce cas, il ne s'agit plus de faiblesse de l'attention, mais de restriction du champ de conscience. <V. attention, bruit, champ psychologique.) 

Distraction :  une défense contre une situation pénible. (CI. Robert Doisneau-Rapho.) 
________________________________________________

Divorce

Séparation des époux. Les conséquences de la mésentente conjugale et de la dissociation fami​liale sur l'inadaptation sociale et, singulièrement,  sur  la  délinquance juvénile ont été nettement révélées par de nombreuses études statistiques (Heuyer, Bowlby). Ces recherches font apparaître une proportion considé​rable de foyers dissociés (85 p. 100 des cas) chez les jeunes délinquants. Cela s'explique par le sentiment d'in​sécurité qui naît dans l'âme de l'enfant devant  le  conflit qui  oppose  les parents, son déchirement entre deux êtres qu'il souhaite pouvoir aimer également et, aussi, par la carence d'affection et d'autorité qui résulte pour lui de cette situation. Le divorce est  rarement  une  bonne  solution. C'est toujours, pour les enfants, une catastrophe.

Docimologie

(du grec dokimê, épreuve), étude scientifique des mé​thodes d'examens et de concours. — La notation des épreuves par les pro​fesseurs n'est jamais très objective. Chacun a ses critères de référence. Les uns sont indulgents, les autres sévères. Cela crée de telles diver​gences dans les notes qu'on a pu parler parfois de scandale. Les pre​mières recherches systématiques sur la validité des examens traditionnels, fondées sur le contrôle statistique, entreprises en 1929 par les profes​seurs H. Laugier et H. Piéron, ont montré  sans  équivoque  leur  trop grande imprécision. La docimologie tend à obtenir un perfectionnement de ces méthodes et une formation technique des examinateurs. C'est une science nouvelle, à peine ébauchée, qui s'apparente à la psychotechnique. 
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Douleur

Impression  pénible  (en dehors de la pathologie de la dou​leur). - La douleur est un signal, un moyen de défense de l'organisme, qui a pour fonction de faire cesser l'excitation dangereuse. Elle est pré​ventive, car elle permet de différen​cier ce qui est nocif de ce qui ne l'est pas, et éducative   le jeune enfant qui se brûle légèrement à la flamme d'une allumette évitera, par la suite, de jouer avec le feu; en cherchant à  éviter  la  douleur, il apprend à se conduire. La sensibilité douloureuse, qui a ses voies et ses centres  nerveux,  dépend  partielle-ment des conditions psychologiques et sociales : le martyr semble anesthésié par  sa  foi;  beaucoup  d'Indiens d'Amérique,  conditionnés  par  leur éducation, paraissent ignorer la dou​leur et, depuis quelques années, on apprend aux femmes enceintes la psychoprophylaxie, qui vise à rendre l'accouchement indolore.

«L'homme est un apprenti, la douleur est  son  maître...   (A.  de  Musset.)
Auguste Radin : tête de la Douleur. Bronze. 1892. (Musée Rodin.) [CI. André Steiner.]

Doute

Incertitude. — A des degrés divers, il nous arrive à tous de dou​ter : « Ai-je bien fermé les compteurs d'eau et de gaz? » se demande la maîtresse de maison après son départ en vacances. Mais chez certains indi​vidus, le doute est permanent. Il s'applique à toutes choses, aux idées et aux actes; il devient obsédant. Le sujet ne peut rien foire sans vérifier perpétuellement les opérations précé​dentes; il s'épuise, devient stérile et en arrive à douter de sa propre existence. Il s'agit, dans ce cas, du doute obsessionnel, névrotique, que la psychothérapie et surtout la psy​chanalyse arrivent à réduire.

DUMAS

(Georges), psychologue fran​çais (Lédignan, Gard, 1866-id. 1946). Ancien  élève  de  l'Ecole  normale, agrégé de philosophie, il fut reçu docteur en médecine (les Etats intel​lectuels dans la mélancolie, 1894) et docteur ès lettres (la Tristesse et la Joie, 1900). Chargé de cours, puis professeur titulaire à la Sorbonne (1912), il écrivit plusieurs ouvrages, dont un Traité de psychologie (1923). Il dirigea le Nouveau Traité de psy​chologie  (1930-1946),  qui  ne  fut jamais terminé, et contribua puissam​ment aux progrès de la psychologie scientifique et au développement de la psychophysiologie.

DURKHEIM

(Emile), sociologue fran​çais (Epinal 1858 - Paris 1917). Agrégé de  philosophie, docteur ès  lettres (1893), il fut professeur à la Sor​bonne et l'un des promoteurs de l'école  sociologique  française.  Ses principales idées ont été exprimées dans sa thèse principale, la Division du travail social. Il y montre que la conscience individuelle est soumise à la conscience collective autant, sinon davantage, qu'aux influences corpo​relles. Son ouvrage le Suicide (1897) repose sur la notion que l'autodes​truction est liée aux conditions so​ciales, à une impossibilité d'intégra​tion du sujet dans la communauté humaine.  Il a encore formulé les Règles de la méthode sociologique (1894) et étudié les Formes élémen​taires de la vie religieuse  le système totémique en Australie (1912).

Dynamique (psychologie)

Branche de  la  psychologie qui étudie  les forces qui s'exercent sur l'être hu​main  et  leurs  conséquences  dans l'organisation de la personnalité. — Elle  envisage  l'homme  dans  son champ  psychologique,  agissant  et réagissant, soumis aux tensions inté​rieures et extérieures, dans son réseau de relations humaines. Elle fait appel aux données de la psychologie so​ciale et de la psychanalyse, pour comprendre  les  comportements  et motivations (souvent inconscientes) des individus. (V. champ psychologique, Lewin.)

Dysarthrie

Trouble de la parole. — L'articulation  des  mots  est défec​tueuse  les syllabes sont répétées, le sujet bredouille. La dysarthrie a une origine cérébrale. Elle s'observe sur​tout dans certaines maladies orga​niques du système nerveux (dans la démence et la paralysie générale d'origine syphilitique).

Dyscalculie

Perturbation dans l'ap​prentissage du calcul, chez  des enfants  possédant  cependant  une intelligence normale. — Ce trouble accompagne assez souvent la dyslexie et repose, comme celle-ci, sur des difficultés d'organisation spatiale (l'écolier ne sait pas très bien par où  commencer  ses  additions,  par exemple). Cette difficulté n'est que transitoire; elle cède facilement à une rééducation appropriée.

Dysgraphie

 Trouble de l'apprentis​sage de l'écriture. — Les difficultés graphiques qui apparaissent chez des enfants d'intelligence normale sont souvent dues à une contraction mus​culaire exagérée, liée à des pertur​bations d'origine émotionnelle. L'écri​ture penche dans tous les sens, ne respecte pas les lignes et devient illi​sible. Cette anomalie s'améliore et disparaît même complètement par la graphothérapie, qui stimule, détend, supprime les gestes inutiles et rend à l'enfant sa confiance perdue.

Dyslalie

Trouble  de  l'articulation verbale dû à des malformations ou à des lésions des organes de la pho​nation  (langue, dents,  lèvres,  pa​lais...). —  La  correction  de  ces troubles est possible grâce à une rééducation conduite par un spécia​liste (orthophoniste).

Dyslexie

Trouble  de  l'acquisition normale de la lecture. — Habituel​lement, un enfant de six ans apprend à lire sans grandes difficultés. Mais de  nombreux  écoliers,  intelligents (10 p. 100, d'après Halîgren), n'y parviennent pas. Obligés de redou​bler leur cours préparatoire - cer​tains y restent trois ans consécutivement     avant de passer dans la classe supérieure,  ils finissent  par lasser la patience de leurs éducateurs, qui ont tendance à les considérer comme des débiles mentaux  ce sont des dyslexiques. Sains d'esprit, nor​malement doués, ne présentant au​cune déficience sensorielle (myopie, surdité...) ni motrice (paralysie de la main...), rarement absents de l'école, ils ne parviennent pas, malgré leurs efforts et ceux de leurs maîtres, à accéder aisément au  plan  de  la fonction symbolique que représente l'écriture.  Leur  bonne volonté  est entière, et  pourtant  ils continuent d'inverser les syllabes (caramade au lieu de camarade, ruilesser au lieu de ruisseler, etc.) et de mutiler les mots et les phrases jusqu'à les rendre méconnaissables (le lendemain le bû​cheron emmena ses enfants... devient le demainlen, le chonbû emmena ses enfants...). Mauvais en lecture, mau​vais en orthographe, ils se décou​ragent, négligent les autres matières, deviennent de mauvais élèves meurtris et aigris par leurs échecs. Au-delà de leur  scolarité,  leur  avenir  parait compromis,  leur caractère et  leur comportement se modifient, certains écoliers devenant révoltés, les autres déprimés  ou  indifférents.  Par  ses conséquences sociales et  psycholo​giques, la dyslexie constitue un des plus importants problèmes pédago​giques qu'il est nécessaire de bien connaître. Les causes de cette « infir​mité sociale »  (J. Boutonnier) sont encore  mol  connues,  mais  il  est acquis qu'elle n'est pas liée à un trouble neurologique. Des difficultés de latéralisation, d'orientation dans l'espace et le temps (savoir où est la droite et la gauche, le haut et le bas, le dessus et le dessous, etc.) sont fréquemment trouvées, de même que la gaucherie contrariée, ce qui a fait dire à certains auteurs que ce trouble est lié à l'organisation cérébrale, à une   prédominance   hémisphérique droite.  Mais  d'autres  chercheurs (Ajuriaguerra) pensent qu'il s'agirait plutôt, à la base, d'un manque de motivation  pour  apprendre,  d'une absence de curiosité intellectuelle, de ce qui fait qu'un enfant a envie de connaître le monde dans lequel il vit. En réalité, Si dans la dyslexie. on trouve souvent des facteurs affectifs associés à des difficultés d'organisa​tion temporo-spatiale, aucun ne lui est propre. Il s'agit d'un phénomène dont les causes sont complexes, en partie héréditaires, en partie affectives et, pour une part non négligeable, péda​gogiques; on  a  pu constater, en effet, que plus le maître est expéri​menté, moins il a de dyslexiques dans sa classe (Eve Malmquist). Certains cas s'améliorent spontanément, vers huit  ou  neuf  ans;  d'autres,  au contraire,  laissent de sérieuses sé​quelles. La rééducation peut s'entre​prendre à n'importe quel âge. Le but n'est pas de refaire un nouvel ap​prentissage de la lecture, mais bien de modifier Je système de pensée de l'écolier.  D'abord,  il  faut  lui  ap​prendre à organiser l'espace et le temps, par des exercices appropriés, qui vont de l'utilisation des lettres mobiles (pour montrer les modifica​tions du son qu'un changement de place entraîne : CO, OC, AB, BA...) jusqu'aux exercices rythmiques. Mais aucune rééducation ne peut réussir sans la participation active des pa​rents et des  maîtres, qui doivent faire répéter les exercices et, sur​tout, modifier leur attitude. Au lieu de harceler l'écolier et de le dé​précier, il importe de réduire son anxiété en le réhabilitant, en l'en​courageant et en lui redonnant sa confiance perdue. Cependant, mieux que toute rééducation de la dyslexie, il serait préférable d'éviter ce trouble. Cela est possible dans la mesure où l'on  ne fait pas faire à  l'enfant d'apprentissage prématuré de la lec​ture (pas avant six ans) et Si l'on n'attend  pas  que  s'aggravent  les troubles observés à ce marnent-là. Quand, après les deux premiers mois, un  jeune  écolier  n'arrive  pas  à dépasser les difficultés rencontrées, il est utile de le présenter à une consul​tation  psychopédagogique,  où  des spécialistes  contrôlent  l'intelligence, dépistent les troubles de l'effectivité, précisent le diagnostic de dyslexie et entreprennent la rééducation Si cela est nécessaire. (V. débilité mentale.)

Dysorthographie

Trouble de l'ap​prentissage de l'orthographe. — Par​fois, on la rencontre isolément, mais le plus souvent elle est associée à la dyslexie. Les lettres peu différentes, telles que m et n, b et d, g et q, sont confondues; leur place dans les mots n'est pas respectée. La dysorthographie est due à une mauvaise latéralisation  (confusion  entre  la droite et la gauche, le haut et le bas), mais aussi, dans certains cas, à des difficultés affectives chez l'enfant.

Dysphorie

Etat de  malaise. — Trouble de l'humeur caractérisé par un émoussement de l'intérêt et un sentiment général d'insatisfaction de soi. Le sujet paraît désabusé, désen​chanté; il se traîne tristement dans la vie. Parfois, il recherche une exci​tation factice dans l'alcool ou  la drogue et finit par se suicider.

Dysplasique

Type morphologique secondaire, qui s'ajoute aux trois composantes fondamentales des sys​tèmes de Kretschmer et de Sheldon (endomorphisme ou type pycnique, ectomorphisme ou type leptosome, mésomorphisme ou type athlétique).— Chez le dysplasique, le corps manque d'harmonie, les jambes sont très fortes, tandis que le tronc, la tête et le cou sont grêles, par exemple. (V. biotypologie.)

E

EBBINGHAUS

(Hermann),  psycho​logue allemand (1850-1909), surtout connu pour ses recherches en psy​chologie expérimentale portant sur les conditions de l'apprentissage et de la mémoire. En utilisant des listes de syllabes dépourvues de signifi​cation, qu'il fait apprendre à des étudiants, il établit une série de lois désormais  classiques  (relatives  au nombre des répétitions, à la position des éléments dans les séries, etc.), sur lesquelles reposent les théories modernes de l'apprentissage.

Ecart type

Indice statistique relatif à la dispersion des résultats autour de la valeur centrale. L'écart type est égal à la racine  carrée de  la moyenne des carrés des écarts indivi​duels par rapport à la moyenne. Dans une distribution normale, les notes se répartissent harmonieusement autour de la moyenne, de telle façon que la courbe obtenue a l'allure d'une cloche (courbe de Laplace-Gauss) et que 68,2 p. 100 de la population se trouvent entre - 1  et + 1  écart type (ou sigma), 95,4 p. 100 entre 
- 2 et + 2 sigmas. On peut consi​dérer qu'entre - 3 et + 3 sigmas la totalité de la population est incluse. La plupart des tests récents (échelle de Wechsler) sont étalonnés à partir de   cette  valeur  fondamentale. (V. débilité mentale, Gauss.)

Echantillon

Tester un sujet consiste à lui faire subir diverses épreuves et à  comparer  ses  résultats  à  ceux d'autres individus, constitués en un échantillon de référence. Celui-ci doit, avant tout, être représentatif de la population dans laquelle se situe (ou se situera) le sujet examiné. Le même étalonnage ne peut être utilisé dans des pays divers ou pour des individus appartenant à des niveaux socio-éco​nomiques différents. Pour avoir mé​connu ce principe élémentaire, de nombreux auteurs ont abouti à des conclusions totalement erronées. C'est ainsi  que  l'on  a  longtemps  cru, en Amérique, à la supériorité intel​lectuelle des Blancs sur les Noirs (C. C.  Brigham)  Des  études  ulté​rieures plus fines montrèrent cepen​dant que les différences enregistrées n'étaient pas dues aux différences de races, mais uniquement aux facteurs culturels et sociaux. En effet, des Noirs des Etats du Nord (New York), dont le statut socio-énomique est relativement élevé,  obtiennent des notes supérieures à celles des Blancs venant du Sud (Mississippi)

Echec

(Du persan shàh, roi), insuccès. — L'échec ne dépend pas du niveau absolu de réalisation d'une action. C'est, essentiellement, une notion subjective. On connaît l'échec quand on n'atteint pas le but fixé, lorsque nos espérances sont déçues. En général, les échecs dépriment et, s'ils se répètent fréquemment (insuccès scolaires, professionnels, sentimentaux...), sont  susceptibles  d'entraîner  des troubles névrotiques. De nombreux individus timides, irrésolus, résignés, les subissent comme une fatalité; ils se conduisent dans l'existence comme s'ils étaient voués à l'impuissance, comme s'ils ne désiraient pas réussir. Pour certains, on dirait même qu'ils font exprès d'échouer, comme pour se punir d'une culpabilité inconsciente.  Dans  Guerre  et  paix, Tolstoï  essaie  de  démontrer  que Napoléon a échoué à Moscou par suite de ce mécanisme caché, alors qu'il pouvait remporter une victoire totale sur les Russes («  Si le but de Napoléon avait été de perdre son armée, il n'aurait pas inventé d'autres moyens... ») [V. culpabilité, Succès.]

Echolalie

Répétition en écho, par un sujet, des mots et des phrases prononcés devant lui. — Ce trouble du langage apparaît chez les débiles profonds influençables, et dans certains états démentiels.

Echolocalisation

Mode d'orientation et de repérage des proies par les chauves-souris. — Pendant leur vol, celles-ci émettent des sons discontinus et de fréquence variable, inaudibles par l'oreille humaine, dont l'écho permet la localisation précise des obstacles du milieu proche.

Eclairage
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La lumière a sur l'organisme des actions qui débordent le cadre de la vision. Elle a un effet stimulant sur le système nerveux. Son absence entraîne l'indolence (observations des explorateurs au sujet des effets de la nuit polaire), et son retour l'excitation et la joie. Dans les ateliers et les écoles, un bon éclairage (suffisant, bien réparti) évite la fatigue et les accidents. (V. ambiance, ergonomie.)
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Ecole

L'entrée à l'école pose au jeune enfant des problèmes, parfois dramatiques,  dont  les  parents  ne soupçonnent généralement pas l'existence. Pour le nouvel écolier, il s'agit de s'intégrer dans un milieu différent de celui qui lui était familier, régi par des lois et une discipline auxquelles il n'était pas habitué, dans lequel il lui faut occuper de nouveaux rôles.  Parallèlement à  l'acquisition des outils de la culture (lecture, écriture, calcul) et des moyens logiques de la pensée, l'école offre à l'enfant le moyen de se socialiser en établissant des liens de camaraderie et en se libérant progressivement de certaines attaches familiales. Traditionnellement, elle ne vise pas seulement à transmettre la culture, mais, surtout, à intégrer l'enFant à la collectivité. 

S'intégrer dans un nouveau milieu, apprendre de nouveaux rôles. En haut, les Quatre Cents Coups, film de François Truffaut (1959.) Ci-dessous, une salle de classe. (Cl. Robert Doisneau-Rapho.)

Ecologie

(Du gr. aikos, habitat, et logos, science), étude des rapports existant entre  les être vivants et leur milieu. - La psychologie écologique étudie les individus en fonction de leur milieu physique et socioculturel.  Elle s'attache particulière-ment à mettre en évidence l'influence de celui-ci sur les variables psychologiques, c'est-à-dire les idéaux, les besoins, les motivations, les buts, les perceptions, etc. Les études écologiques ont montré, par exemple, que l'inadaptation sociale varie proportionnellement à  la  mobilité sociogéographique r la délinquance est particulièrement élevée dans les populations d'immigrants, et la proportion des troubles mentaux est plus forte dons les quartiers de brassage (autour des gares, dons les grondes villes> que dans les outres zones.

Ecriture

Représentation graphique de la pensée. — L'écriture est apparue il y a environ 6000 ans. A l'origine, elle se limitait à une juxtaposition de dessins sommaires d'objets concrets (pictogrammes) exprimant une idée. Puis le graphique s'est stylisé en même temps qu'il se chargeait de sens nouveaux, qu'il prenait une signification symbolique, abstraite. Dans la langue chinoise, par exemple, la représentation  simplifiée  de  deux mains tendues, qui exprimait initialement  le geste scellant le contrat d'amitié conclu par deux personnes, se retrouve dans le caractère qui signifie « compagnon » ou « ami » L'alphabet, qui fut inventé par les Sémites, est dérivé de l'idéogramme (c'est-à-dire du  dessin  de  l'objet) L'apprentissage de l'écriture suppose un âge mental d'au moins cinq ans et une bonne orientation spatiale (reconnaissance de la droite et de la gauche, du haut et du bas) Les dysgraphies sont généralement associées à des troubles de la motricité ou à une gaucherie contrariée. La qualité de l'écriture est aussi influencée par l'état d'esprit de celui qui écrit. Cela est surtout manifeste chez les malades mentaux, dont le graphisme (boucles, fioritures, ponctuation symbolique) reflète le trouble de leur pensée. (V. age mental, dysgraphie, graphologie.)

     _________________________________________________________________________________

Apprendre à écrire c'est apprendre à parler avec sa propre voix.  (Maîraux, Psychologie de l'art.) Ecriture hiéroglyphique.
_____________________________________________________________________________________________________

Ectomorphe

Ce terme désigne, dans la typologie de Sheldon, un sujet mince, délicat et fragile, aux muscles légers et aux membres relativement longs, chez qui, proportionnellement à la masse corporelle totale, le cerveau et le système nerveux central sont importants, et tendent, en un certain sens, avec la peau, à dominer l'économie du corps. Le terme d'ectomorphe a été choisi par référence au feuillet externe de l'embryon (ectoderme) dont ces tissus sont dérives. A ce type morphologique correspond habituellement un tempérament cérébrotonique. Depuis les travaux de Kretschmer, tous les auteurs reconnaissent que  les schizophrènes  se recrutent surtout parmi les personnes appartenant à ce type. (V. cérébrotonie, typologie.)

Education

Art de développer les qualités morales, intellectuelles et physiques que l'enfant possède à l'état potentiel. ― L'éducation ne vise pas à modifier la nature de celui qu'an élève, mais à l'aider à se développer harmonieusement dans  son  milieu. Elle nécessite la connaissance de ses besoins, des lois de sa croissance physique et mentale, et dépend de l'idée que l'on se fait de l'homme r O Sparte, ville militaire de la Grèce antique, les enfants étaient soumis à une discipline de fer, et il n'y a guère longtemps le e chat à neuf queues   était fort redouté par les jeunes Anglais. Malgré les recommandations des grands pédagogues (Montaigne,  Comenius),  l'éducation autoritaire  persista  jusqu'au  début du xx5 siècle et ce n'est que sous l'influence des travaux des psychologues contemporains (Binet, Claparède,  Dewey)  qu'une  forme  plus adaptée d'éducation s'est répandue. Celle-ci commence dés la naissance de l'enfant, et même avant, par celle des parents. C'est à cette tâche nécessaire que se consacrent les s écoles des parents s, fondées (1928) par des humanistes et des psychopédagogues (Verine, lsambert...), dont les cercles d'études et les conférences sont assidûment suivis. Dans les villes où de telles écales n'existent pas, l'action éducative sur les parents incombe aux services d'hygiène mentale. Les psychologues et les médecins s'efforcent, au cours d'entretiens privés au publics, de guider les parents dans leur tâche pédagogique.

Effort

Mobilisation des forces individuelles pour vaincre une difficulté. ― L'effort dépensé résulte, à la fois, des exigences de la situation, des ressources (forces musculaires et morales) et des motivations (compétition, passion, etc.) de la personne. Il peut s exercer sur les plans moteur, quand il s'agit de surmonter une résistance physique, intellectuel, dans le cas de la concentration de l'attention, ou moral, s'il s'agit de lutter contre une tendance néfaste (alcoolisme, par exemple). Le sentiment d'effort précède la fa figue. Il ne survient que Si l'appel énergétique dépasse un certain seuil, celui qui correspond à la mise en action des réserves de l'organisme. (V. motivation, seuil.)

Vaincre la difficulté. (CI. l'Equipe.)

Ego

(mot latin signifiant moi). Dans le langage psychanalytique, l'ego désigne la fraction de la personnalité qui équilibre les forces auxquelles l'individu est soumis, c'est-à-dire ses propres  pulsions  (tendances  profondes), sa morale (ou, plus exactement, son sur-moi) et enfin, la réalité du monde extérieur. (V. sur-moi.)

Egocentrisme

Disposition d'esprit de celui qui rapporte tout à soi. — Cette attitude, normale chez l'enfant de quatre à six ans, qui se différencie mal du monde extérieur, se retrouve chez le débile et chez certains individus névrosés ou arriérés affectifs. Incapables de « décentration » (de se mettre à la place d'autrui), ces derniers ne peuvent envisager les problèmes qui se posent à eux qu'en fonction de leur personne. L'égocentrisme ne doit pas être confondu avec l'égoïsme, qui est l'amour exagéré de soi. (V. arriération.)

Elaboration

Transformation des idées. — S. Freud dénomme élaboration le  processus  psychique  inconscient par lequel les idées latentes d'une personne se manifestent dans le rêve, sous une forme condensée et concrète, en images visuelles par exemple, une carte de visite bordée de noir représente  la  mort.  (V. censure, condensation, déplacement.)

Electrochoc

Thérapeutique psychiatrique consistant à provoquer une crise épileptique artificielle, en faisant passer une décharge électrique à travers le cerveau. — Le rythme des séances est très variable; en général, on fait deux chocs par semaine, pendant trois ou quatre semaines. Ce traitement, dû à Cerletti et Bini (Milan, 1938), a une influence réelle sur de nombreux mélancoliques et, parfois, sur de jeunes schizophrènes. Mais son mode d'action reste mystérieux. Plusieurs hypothèses plus ou moins satisfaisantes ont été avancées : le choc mobilise les défenses de l'organisme; le  psychisme se reconstruit selon un ordre nouveau; le courant électrique agit sur un centre régulateur de l'humeur, situé à la base du cerveau. Malgré ses avantages pratiques, cette technique  répugne à beaucoup de psychiatres, qui suspectent son côté « magique »  (en appuyant sur un bouton on guérit le malade) et craignent sa généralisation abusive. (V. choc.)

Emotion

Réaction globale, intense et brève, de l'organisme à une situation inattendue, accompagnée d'un état  affectif  de  tonalité  pénible ou agréable. — Etymologiquement, l'émotion est ce qui met en mouvement; la colère, qui pousse hors de soi, la joie, l'angoisse répondent à cette définition. A côté de ces états émotionnels intenses, il en existe d'autres, plus diffus et durables, tels que l'émotion esthétique et religieuse, la jalousie, auxquels il convient de réserver le terme sentiment. Les émotions occupent une place fondamentale en psychologie, car elles sont étroitement liées aux besoins, aux motivations, et peuvent être à l'origine de troubles mentaux ou psychosomatiques. Malgré de nombreux travaux effectués par les physiologistes, les philosophes et les psychologues, la nature, le mode d'action, la fonction de l'émotion restent hypothétiques.

On a particulièrement bien étudié ses manifestations physiologiques (modification des rythmes cardiaque et respiratoire, relâchement des sphincters, sécheresse de la bouche, transpiration, etc.), ses répercussions sur les fonctions mentales (augmentation de la suggestibilité, diminution du contrôle volontaire) et les conduites qu'elle suscite (pleurs, fuite...); on a dégagé, dans l'expression des émotions, la part due à la culture (en Chine, par exemple, la colère fait ouvrir des yeux ronds). Mais les conditions de l'émotion et ses bases psychophysiologiques sont encore mal connues. L'émotion dépend non seulement de la nature de l'agent émotionnel, mais, surtout, de l'individu, de son état actuel physique et mental, de sa personnalité, de son histoire personnelle, de ses expériences antérieures. S'il existe des émotions collectives dues à certaines conditions  exceptionnelles qui  ont, pour la plupart des personnes, la même signification (panique consécutive  à  un  tremblement de terre, par ex.), l'émotion reste essentiellement individuelle. D'une façon générale, elle se manifeste lorsque le sujet est surpris ou quand la situation dépasse ses possibilités. Elle traduit sa désadaptation et l'effort de son organisme pour rétablir l'équilibre momentanément rompu. L'émotion n'est pas la prise de conscience des réactions  physiologiques  dues à  cette désadaptation, ainsi que le pensait James  ( « j'ai  peur parce  que  je tremble »), mais la connaissance de la signification de la situation (« l'ours est dangereux ») et la démobilisation des défenses personnelles (je me laisse envahir  par  l'émotion).  Ce  qui explique le comportement de certains rescapés de catastrophes (emmurés au fond d'une mine, par ex.) qui s'évanouissent ou sont pris de tremblements nerveux peu après avoir été sauvés. En général, les désordres physiologiques dus aux émotions sont temporaires. Mais il arrive que le choc émotionnel soit si violent ou si persistant que l'organisme s'épuise à rétablir l'équilibre et que des lésions, telles que l'ulcère gastrique, apparaissent (H. Selye). La médecine psychosomatique a mis en évidence le rôle important des facteurs émotionnels dans de nombreuses affections aussi diverses que l'asthme, l'eczéma, l'obésité ou la tuberculose pulmonaire. (V. affect, psychosomatique.)

Emotivité

Aptitude à  réagir aux événements en éprouvant des émotions. — L'individu émotif est impressionnable; il vibre, parfois, pour peu de chose, paraît susceptible et vulnérable, mais n'est pas pour autant inadapté. L'émotivité est normale, car elle suscite un comportement adapté à la situation. Pendant la dernière guerre mondiale, les pilotes de bombardiers chargés d'une mission délicate étaient sélectionnés parmi les sujets émotifs. On avait constaté, en effet, que les aviateurs qui ne l'étaient pas  ne tenaient  pas suffisamment compte du danger, minimisaient l'importance des défenses ennemies et avaient moins de chances que les autres  d'atteindre  l'objectif  fixé.

(V.
hyperémotivité.)

Empathie

Résonance, communication affective avec autrui. — Une mère connaît intuitivement les besoins et les sentiments de son nourrisson, avec lequel  elle est en  communication. L'empathie (en allemand l'Einfühlung) est à la base de l'identification et de la compréhension psychologique des autres. (V. identification.)

Encoprésie

Incontinence involontaire des matières fécales, le plus souvent nocturne, indépendante de toute atteinte organique. — La plupart du temps, elle se manifeste chez des enfants perturbés affectivement, qui expriment ainsi, inconsciemment, leur agressivité à l'égard de leur entourage  frustrant  et  le  désir  qu'on s'occupe d'eux. En règle générale, leur but est atteint, puisque les parents et les éducateurs réagissent, presque toujours, en punissant celui qui se remet à souiller son lit ou ses vêtements. Et, pour l'enfant encoprésique, c'est déjà une petite satisfaction, car il est parvenu à concentrer l'attention sur lui. Cette affection, qui ne connaît que des causes psychologiques, disparaît sous l'action de la psychothérapie. (V. régression.)
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Endomorphe

Type morphologique où prédominent les formes arrondies. — Ce terme, proposé par W.H. Sheldon, désigne le sujet dont le corps est gras, mou, rond, sans relief musculaire, et chez qui les viscères digestifs occupent une place importante. Ce terme a été choisi par référence au feuillet interne de l'embryon (endoderme), dont les éléments fonctionnels du système digestif sont presque entièrement dérivés. A ce type morphologique correspond habituellement le tempérament viscérotonique, caractérisé par la sociabilité et l'amour de la bonne chère. (V. typologie.)

Enfance

Période  de  la  vie  qui s'étend de la naissance à l'adolescence. — Sous l'impulsion de la psychologie moderne, l'enfant n'est plus considéré comme un adulte auquel il manque les connaissances et le jugement, mais comme un individu ayant sa mentalité propre et dont le développement psychologique est régi par des lois particulières. L'enfance est l'étape  nécessaire à  la transformation  du  nouveau-né  en adulte. Plus l'on  remonte l'échelle zoologique, plus la durée de l'enfance s'allonge (trois jours chez le cobaye, neuf ans chez le chimpanzé, vingt-cinq ans chez l'homme, selon A. Gesell). L'être humain a besoin de cette longue période pour comprendre et assimiler les structures culturelles complexes auxquelles il devra s'adapter. A l'âge adulte, en effet, l'homme a perdu sa plasticité, son « aptitude à devenir » (Ed. Claparède). L'enfant apprend, recrée et innove. Grâce à ses acquisitions, héritage des générations passées, il engendre le progrès : 

« Même Si vous étiez dans une prison, dont les murs étoufferaient tous les bruits du monde, ne vous resterait-il pas toujours votre enfance, cette précieuse, cette royale richesse, ce trésor des souvenirs? » (Rainer Maria Ruke. » [CI. Musée pédagogique-Jean Suquet.]

L'enfance, dit GeselI, est conclusion et préface à la fois. « Dans cette période dynamique et d'une extrême richesse, où la croissance se fait dans tous les domaines à la fois, on distingue trois grands stades (que les pédagogues avaient déjà  remarqués) : la première enfance, jusqu'à trois ans, la deuxième enfance, de trois à six - sept ans, et la troisième enfance, qui se termine à la puberté. Le développement de l'enfant se fait selon un processus de différenciation progressive. Le sevrage est un des premiers faits psychologiques qui lui permettent de se différencier de sa mère et de prendre une meilleure conscience du réel. Avec les progrès enregistrés dans les domaines psychomoteur (usage de la main, acquisition de la station debout et de la marche) et verbal (mots, phrases), son univers s'élargit, ses intérêts augmentent, sa pensée s'affermit. A trois ans il découvre sa personnalité, qu'il affirme en employant les pronoms je ou moi et en s'opposant, sans motif, à autrui. A partir de ce moment ses acquisitions se font à un rythme de plus en plus rapide. (V. stade.)

Enseignement

Action de transmettre les connaissances. - Les problèmes de l'enseignement concernent non seulement les professeurs, les élèves et les parents, mais, au-delà, la communauté nationale tout entière. La formation éducative des hommes n'est pas seulement un problème humain, c'est aussi un problème économique primordial pour lequel les nations civilisées consentent de grands sacrifices.  En  Angleterre,  les dépenses affectées à l'instruction représentaient, en 1958, 4 p. 100 du revenu national brut, en Allemagne elles étaient de 3,7 p.  100 et en  France de 2,4 p. 100. Quant à l'Union soviétique, c'est 10 à 15 p. 100 de son revenu national qu'elle y consacrerait. Notre pays, qui fut si longtemps à l'avant-garde de la civilisation, est actuellement défavorisé par comparaison avec d'autres nations, dont la proportion des travailleurs intellectuels s'accroît sans cesse. Au moment où nous assistons à une expansion démographique et économique qui bouleverse les structures traditionnelles de la vie nationale, notre enseignement éprouve la nécessité, pour s'y adapter, de se réformer, sinon de se transformer. A partir de 1967, la scolarité obligatoire  sera  prolongée  jusqu'à seize ans. D'ores et déjà fonctionne un cycle d'observation, d'une durée de deux ans (6' et 5'), qui vise à supprimer toute sélection arbitraire et à  éviter les fourvoiements  responsables de tant de malheureux échecs. Une  prospection  systématique  des intelligences est organisée dans toutes les écoles et dans tous les milieux sociaux, et des facilités sont offertes aux sujets de valeur - dont le pays ne peut plus se priver - pour leur permettre de fréquenter les établissements d'enseignement (dispersion géographique des écoles, système de ramassage  des  écoliers  demeurant trop loin des centres, etc.).

Entretien

Conversation suivie. — Utilisé comme méthode d'observation, pour juger de la personnalité d'un sujet, ce procédé, qui fait partie de tous les examens psychologiques, facilite la synthèse des divers résultats obtenus. Il est employé couramment en psychologie clinique (il permet la solution des problèmes du patient) et a été adopté par les psychologues industriels et militaires pour sélectionner les cadres et les officiers. Il existe différentes techniques d'entretien (on questionne ou on laisse parler sans intervenir, par ex.), mais toujours la conversation se déroule dans un climat bienveillant, dans lequel le sujet peut s'exprimer librement. (V. clinique [psychologie].)

Enurésie

Incontinence d'urine. — Le petit enfant qui mouille son lit jusqu'à quinze ou dix-huit mois parce qu'il n'a pas encore acquis le contrôle de ses sphincters n'est pas énurétique. En règle générale, on parle d'énurésie quand I’émission involontaire et répétée des urines (parfois diurne, mais le plus souvent nocturne) est le fait d'un sujet âgé de plus de quatre ans et qu'elle ne peut être attribuée à aucune lésion organique. Il n'y a pas d'explication unique de cette affection, mais de plus en plus les auteurs s'accordent à penser que le facteur psychique y joue un rôle capital. On a constaté, en effet, que l'énurésie apparaissait chez des enfants dont les parents s'apprêtaient à divorcer, ou qu'elle coïncidait avec la naissance d'un petit frère ou d'une petite sœur, avec l'admission à l'école maternelle, etc. Dans certains cas, il s'agit d'un retour inconscient à l'état de bébé. Il est vain et barbare de vouloir guérir l'incontinence par les chocs  électriques  (électrochocs  au niveau du bassin; matelas spécialement agencés pour envoyer une décharge électrique au dormeur dès qu'il urine). Il vaut mieux rassurer l'enfant et le faire bénéficier d'une aide psychothérapique. (V. régression.)

Eonisme

Perversion sexuelle, différente de l'homosexualité, où l'homme se travestit en femme pour son propre plaisir. — Ce fut probablement le cas du chevalier Charles d'Eon (1728-1810), dont on emprunta le nom pour désigner le travesti masculin. Selon Havelock Ellis, il s'agirait d'une inversion sexuelle exprimée symboliquement sur le problème vestimentaire. Pour A. Hesnard, au contraire, la pulsion érotique est authentiquement orientée vers la femme, qui est désirée, mais reste distante. Ne pouvant la posséder, l'homme se l'approprie en s'identifiant à elle par ce qu'elle a de plus représentatif : le vêtement. En se travestissant, l'homme ne se rend pas « objet » pour un autre homme, mais pour soi (narcissisme). [V. affectivité, narcissisme.]

Epilepsie

Maladie nerveuse, caractérisée, généralement, par des convulsions et la perte de conscience. — La crise épileptique est provoquée par la décharge intempestive des cellules cérébrales. Elle peut être spectaculaire (haut mal), avec chute, contractions spasmodiques du corps, morsure de la langue, perte des urines, et angoissante pour les assistants, au point que, dans la Rome antique, elle apparaissait comme un mauvais présage et suffisait à dissoudre les assemblées publiques. Mais elle peut être  aussi  limitée  (petit  mal)  à quelques absences ou secousses musculaires et même passer inaperçue chez les enfants, quand elle se produit la nuit (dans ce cas, il y a émission d'urine, que l'on confond généralement avec l'énurésie). Cette maladie, très répandue (5 p. 1 000 de  la  population  totale),  frappe indistinctement  toutes  les  couches sociales;  Jules  César,  Dostoïevski, Van Gogh étaient épileptiques. Elle est, pour une faible part, héréditaire (6 p. 100 des cas) et, pour le reste, causée par des accidents de l'accouchement, des traumatismes crâniens, des encéphalites, des tumeurs cérébrales, etc. Dans le déclenchement des crises, les facteurs affectifs jouent un rôle manifeste. Les chocs psychologiques suffisent souvent à les provoquer. Certains psychanalystes pensent qu'elles ont une signification symbolique pour le sujet, qui exprimerait ainsi le désir de se retirer du monde réel traumatisant. La crise comitiale, inséparable de la personnalité du malade, doit être comprise en fonction de son histoire vécue et de son intégration actuelle dans le monde. Dans la mentalité particulière de l'épileptique on retrouve des traits permanents, dont les principaux sont la lenteur d'idéation (indépendante du niveau intellectuel), la minutie, l'irritabilité, l'impulsivité et le besoin parfois excessif de marques de tendresse. Le traitement de l'épilepsie consiste à diminuer la sensibilité du cerveau aux stimulus par l'administration indéfinie de médicaments réellement efficaces, et à supprimer tous les excitants, tels que l'alcool et le café. On parvient ainsi à supprimer toutes les crises et à donner au malade la possibilité d'avoir une vie normale. (V. absence, comitialité.)

Epileptoïdie

Constitution  mentale (Fr.  Minkowska)  dans  laquelle  se retrouvent les traits psychologiques de la mentalité épileptique, caractérisée par l'immaturité, l'explosivité, la lenteur d'esprit et la tendance à persévérer dans une action. — L'épileptoïde est parfois inadapté socialement  (à  cause  de  ses  réactions coléreuses), mais n'est pas épileptique. (V. constitution.)

Equipe

La pédagogie moderne encourage  la  formation  d'équipes composées de quelques enfants, en vue de réaliser un projet librement choisi par eux. En France, R. Cousinet a appliqué cette méthode pendant vingt ans sur un millier d'écoliers. L'esprit des classes s'en trouve transformé, les élèves travaillent ardemment et avec joie, mais Si les personnalités  s'épanouissent,  la  quantité d'acquisitions faites par ce moyen reste inférieure à celle qui est transmise par l'enseignement traditionnel.

Ergographe

Appareil servant à enregistrer le travail d'un muscle ou d'un membre. — Le plus connu est celui de Mosso. Dans cet appareil, le sujet doit, en fléchissant un seul doigt, soulever un poids dont les déplacements sont inscrits par un système enregistreur. Les tracés obtenus permettent d'étudier les modifications de ce travail dues à la fatigue, aux stimulants psychiques, etc.

Ergonomie

Ensemble des études et des recherches qui ont  pour but l'organisation méthodique du travail et l'aménagement de son équipement, afin de rendre le système « homme-machine » le plus efficace possible. — Cette science, née des difficultés croissantes de la sélection professionnelle (on ne peut pas sélectionner indéfiniment), s'efforce de déterminer les conditions d'adaptation du travail à l'homme. Au lieu de demander à l'ouvrier qu'il s'adapte à la machine, des équipes composées de psychologues,  d'ingénieurs,  de  physiologistes s'efforcent d'aménager celle-ci en fonction de son utilisateur. Leurs études  aboutissent  à  diminuer  la fatigue et les accidents en éliminant les bruits inutiles, en remplaçant les signaux inefficaces par de meilleurs, en modifiant la disposition des moyens de contrôle, etc. L'ergonomie s'est surtout  développée  aux  Etats-Unis (Human Engineering) et en Angleterre.

Ergothérapie

Méthode de traitement de certaines maladies mentales par le travail. — Dans l'Antiquité, déjà, on connaissait la valeur thérapeutique de  l'activité  laborieuse, mais c'est pendant la Seconde Guerre mondiale que l'ergothérapie s'est particulièrement développée. Le but poursuivi est une reprise de contact du malade avec la réalité et sa resocialisation, grâce à l'établissement de nouvelles relations humaines. On considère que le travail est désaliénant parce qu'il annule, momentanément,  le  vécu psychopathologique de celui qui s'y livre. D'autre part, il est l'occasion de reprendre conscience de ses aptitudes renaissantes  et  de  retrouver  la confiance en soi. (V. aliénation.)
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Erotisme

(du gr. erôs, amour), sensualité. — Ce terme est employé habituellement pour traduire l'exagération des pulsions  sexuelles, qui peuvent envahir tout le champ de conscience d'un sujet. Selon les personnalités, il se manifeste par un comportement  libertin, la  névrose obsessionnelle (quand l'individu lutte contre ses penchants) ou le délire. 

Espace vital

Champ psychologique qui englobe la personne et son environnement (K. Lewin). — Dans cet espace se situent les variables psychologiques interdépendantes, susceptibles de déterminer le comportement de l'individu à un moment donné. En limitant l'étude d'un sujet à son espace  vital,  K.  Lewin  se  contente d'expliquer sa situation psychologique concrète. Il considère, en effet, que les prédictions lointaines sont vaines, car elles peuvent, à tout moment, être influencées par les événements imprévisibles du monde extérieur.

«Et l’homme impuissant  se change en bête fauve. » (Baudelaire, Crépuscule du soir.) Lithographie d'Edouard Goerg pour les Fleurs du mal de Baudelaire.

Etalonnage

Echelle de  référence, établie sur un échantillon aussi représentatif que possible d'une population à laquelle on rapporte les notes obtenues par un sujet. - Il existe deux grandes catégories d'étalonnages : la première repose sur la notion d'écart type (distance par rapport à la moyenne), et la seconde sur la  division des notes en fonction du fractionnement en pourcentages égaux de l'effectif de l'échantillon. Tous les tests sont étalonnés. Cela permet de situer un individu dans son groupe  (niveau  excellent,  moyen, mauvais...) et de prédire comment il se comportera dans la vie courante.

(V. centilage, décilage, écart type, Galton ogive de), Gauss (courbe de), statistique.)

Ethnocentrisme

Attitude  d'esprit consistant à rapporter tous les phénomènes sociaux à ceux que l'on connaît  bien. —  De  façon  inconsciente, le type humain de la société dont on fait partie sert de référence pour juger les autres. Les individus qui dépassent certaines limites de variation normale deviennent suspects (on les traite de fous ou de hors-la-loi) ou, quand ils appartiennent à d'autres sociétés, suscitent l'étonnement, à moins qu'ils ne soient considérés comme extra-humains  (cas des premiers  Blancs arrivant en Afrique noire).

Ethologie

Science des mœurs. — L'éthologie est une branche de la psychologie animale. Elle étudie le comportement des animaux dans leur milieu naturel ou dans des conditions très proches de ce milieu. Chaque espèce à son monde propre (l'Umwelt  de  V.  Uexküll),  qu'il  faut connaître   pour  comprendre   les conduites animales. Le léopard en cage paraît inintelligent, incapable de résoudre un problème de simple détour pour atteindre un appât, car le monde artificiel dans lequel on l'a placé n'a aucune signification pour lui. Dans la nature, au contraire, où toute chose porte un sens, il se révèle capable de faire des détours considérables pour capturer sa proie. Le domaine de l'éthologie s'est étendu aux mœurs humaines. La psychologie moderne  n'envisage  ~lus  l'homme isolé comme objet d'étude, mais le replace dans son milieu et considère tous les faits psychologiques (perception, apprentissage, etc.) sous l'angle psychosocial. (V. milieu.)

eugénique ou eugénisme

méthode dérivée de l'étude de l'hérédité, qui a pour but l'amélioration de l'espèce humaine. — Pour empêcher les sujets tarés de se reproduire, certains pays (Canada,  Suède,  Danemark)  prévoient des mesures de stérilisation. Cette pratique discutable comporte le terrible danger de la voir s'étendre exagérément, jusqu'à atteindre des groupes entiers d'individus (sous le régime nazi on stérilisait les tziganes, les délinquants, les paresseux, etc.). L'eugénique  est  incontestablement utile sous la forme de conseils aux futurs mariés et aux couples ayant déjà un enfant arriéré, qui demandent à être éclairés sur les risques héréditaires de certaines affections,  les incompatibilités  sanguines ou le contrôle des naissances. A ce titre, elle fait partie de l'hygiène mentale.

Eunuchisme

Etat morphopsychologique susceptible d'être observé chez l'homme dans certains cas d'insuffisance génitale. — Sur  le  plan physique, le signe le plus net est l'absence  des  caractères sexuels secondaires (barbe, pilosité). Au point de vue psychologique, on observe de façon permanente une grande douceur et une certaine timidité, liées probablement à un sentiment d'infériorité. (V. virilité.)

Excitation

Stimulation d'un récepteur sensoriel. — L'appareil nerveux transmet le message contenu dans l'excitant et mobilise  l'énergie de l'organisme qui est prêt à y répondre. — Ce mot a encore d'autres sens. Il peut exprimer la réaction du corps au stimulus (Bridges appelle excitation la réponse émotionnelle unique du nouveau-né à tout excitant) et, plus généralement, l'état transitoire d'exaltation mentale et d'agitation motrice dans lequel peut être plongé un sujet soumis à des émotions intenses, ou à la suite d'une intoxication (alcoolisme, par ex.). La grande excitation, durable, se rencontre chez le maniaque, qui est joyeux, loquace, toujours en mouvement et paraît infatigable. (V. manie.)

Exhibitionnisme

Impulsion morbide à montrer ses organes génitaux dans un lieu public. — On la trouve chez certains débiles mentaux et déments, dont le sens moral est affaibli, mais aussi chez des individus d'intelligence normale. L'exhibitionnisme, en tant que perversion sexuelle, s'intègre dans une structure névrotique dont il n'est qu'une manifestation. Il est lié à l'immaturité affective et souvent aussi au complexe de castration. Selon les psychanalystes, l'exhibition des organes génitaux serait, inconsciemment, le moyen de se rassurer quant à leur possession.

Expectation

Attente d'un sujet qui, se fondant sur les éléments objectifs en sa possession, escompte une certaine réussite. — L'expectation coïncide rarement avec la performance attendue, car elle est influencée par les désirs et les craintes de la personne. (V. aspiration.)

Expérimentale  (psychologie)

Branche de la psychologie qui soumet à l'expérience scientifique les faits connus par l'observation, afin de les vérifier et d'en établir les lois. — La psychologie expérimentale recherche dans l'individu ce qu'il y a de général, mais ne prétend pas le réduire à un ensemble de lois générales. En faisant apprendre à des sujets une liste de syllabes dépourvues de sens, Ebbinghaus a démontré  l'existence d'un certain nombre de lois, désormais classiques, relatives à la mémoire et à l'apprentissage. Presque tous les faits  psychiques  sont  susceptibles d'être soumis à la vérification expérimentale. Par exemple, en agissant sur une seule variable (la présence de la mère), R. Spitz a expliqué le marasme de  certains  nourrissons  vivant  en pouponnière et révélé les méfaits de l'hospitalisme. Les difficultés de la psychologie expérimentale, qui sont essentiellement  d'ordre  moral  (on ne peut expérimenter librement sur l'homme),  peuvent être surmontées grâce à la psychologie animale. En expérimentant sur les  rats  blancs, Warden a étudié la force des tendances (la tendance maternelle est plus forte que la soif, qui est plus forte que la faim, etc.). La psychologie expérimentale cherche à dégager les lois générales auxquelles tout individu est soumis, afin de mieux faire apparaître ce qu'il a de singulier, d'irréductible et qui le différencie des autres. (V. hospitalisme.)

Expression

Manifestation extérieure de  la  pensée ou  des  états psychiques. — L'expression  est  une conduite de communication née de la vie sociale et qui contribue à maintenir sa  cohésion.  Les attitudes, la mimique, la  parole,  l'écriture,  le dessin ont pour raison d'être la transmission à autrui d'une information. Le petit enfant qui se fait mal en tombant ne pleure que Si sa mère ou quelqu'un de son entourage est présent ses larmes sont une quête de consolation. La forme de l'expression varie de culture à culture. Au Japon, on sourit pour exprimer sa colère ou lorsqu'on  reçoit  une  réprimande. Même dans son propre groupe culturel, un apprentissage préalable est nécessaire pour comprendre la signification des expressions  un bébé rit aux éclats quand on essaie de lui faire peur avec des grimaces voulant simuler  la  colère  ou  la  terreur. L'expression affective est un langage que l'on apprend; elle fonctionne comme un moyen de communication. Le schizophrène devient étranger à son  groupe  parce qu'il  a  perdu l'usage normal de ce langage   sa mimique ne correspond plus aux sentiments exprimés  (il  rit à  propos d'événements tristes) et le vocabulaire qu'il  utilise, trop  riche en  néologismes, nous devient incompréhensible.
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Extase

Etat ineffable dans lequel le sujet paraît plongé dans le ravissement. — Ses fonctions végétatives (respiration, circulation) sont très ralenties, il ne perçoit plus les messages du monde extérieur. L'extase mystique vraie (sainte Thérèse d'Avila)  peut s'accompagner d'un niveau moral très élevé et entraîner la réalisation de grandes entreprises. En psychopathologie, on observe parfois des états extatiques qui s'entremêlent de préoccupations érotiques et n'aboutissent à rien. (V. névrose.)

« Un chant plein de lumière et de fraternité. »  (Baudelaire.) Détail de l'Extase de sainte Thérèse, par le Sernin. (Chapelle Cornaro, de Sainte marie de la victoire, à Rome.) [Cl. Anderson-Giraudan.]

Extérocepteur

Récepteur sensitif de la surface externe du corps (Sherrington). — Les extérocepteurs reçoivent les impressions  cutanées, visuelles, auditives et chimiques (celles qui sont données par les sens de l'odorat et du goût). [V. sensibilité.]

Extra-sensorielle  (perception)

Connaissance  directe,  indépendante des voies sensorielles normales. — Depuis la plus haute Antiquité, on observe que certaines personnes sont capables de connaître des faits et des événements qui se situent dans de telles conditions que l'utilisation des moyens normaux de connaissance se trouve exclue. Longtemps négligés et méprisés par les savants, ces phénomènes sont maintenant l'objet d'études scientifiques rigoureuses. Il existe dans la plupart des grands pays des laboratoires de recherches axées sur les perceptions extra-sensorielles, dont le plus célèbre est celui de la Duke University  (Durham, Caroline du Nord, Etats-Unis), fondé en 1930 par J. B. Rhine. Les travaux effectués, soumis à l'analyse statistique, paraissent confirmer l'existence, chez certains sujets, d'une connaissance paranormale. (V. occultisme, télépathie.)

Extratensif

 Dérivé de la terminologie de C. G. Jung, ce terme a été introduit par H. Rorschach pour caractériser un type d'individu dont la vie est surtout orientée vers le monde extérieur, qui est capable de contacts sociaux et affectifs faciles.

Extraversion

Tendance à extérioriser ses sentiments (C. G. Jung). — L'extraverti est ouvert au monde extérieur, il est sociable, laisse paraître ses sentiments et son caractère1 recherche les échanges affectifs et intellectuels avec les autres et s'épanouit à leur contact. (V. typologie.)

F
Fables (test des)

Méthode proJective imaginée par L. Düss, consistant à faire terminer par un enfant de petites histoires qu'on lui raconte. -Généralement bien acceptée par les enfants, qui sont séduits par son côté attrayant, cette méthode donne au psychologue de précieux renseignements sur leur état affectif, leurs désirs et leurs craintes. Cette technique, relativement complexe dans son interprétation, fait appel à des concepts psychanalytiques.

Fabulation

Récit imaginaire présenté comme étant réel. - On distingue deux sortes de fabulation  l'une que l'on pourrait qualifier de normale, car elle est fréquente chez l'enfant influencé par des lectures ou des films qui ont frappé son imagination, et l'autre qui est nettement pathologique. Dans le premier cas, le sujet n'ignore pas qu'il fabule (c'est un mythomane),  tandis  que  dans  le second  cas  il  en  est  inconscient. J. Delay réserve le terme de fabulation au malade qui prend ses productions imaginaires pour des souvenirs authentiques. La fabulation est un trouble de la mémoire que l'on rencontre dans certaines affections mentales  telles  que  la  maladie  de Korsakoff. (V. mémoire.)

Faculté

Aptitude psychique. ― Dans la  psychologie du XIX, siècle on croyait qu'il existait dans l'âme humaine des pouvoirs indépendants les uns des autres  l'intelligence, la volonté et la sensibilité, et l'on pensait avoir suffisamment expliqué les faits psychiques quand on avait démontré leur appartenance à l'une des trois facultés.  En  réalité,  la  personne humaine constitue une unité indissoluble, dans laquelle tous les phénomènes  sont  interdépendants.  Une défaillance de mémoire peut avoir pour cause une raison affective par ex., j'oublie de me rendre à ce rendez-vous parce que cela m'ennuie. 

Faim

A la suite des travaux de Cannon et Washburn, on a pensé que l'impression de faim était directement liée aux contractions de l'estomac,  puis on  s'est aperçu que l'ablation de cet organe ne modifiait en rien cette sensation.

La diminution du taux du sucre sanguin ne suffit pas [image: image48.png]


davantage à expliquer la faim, qui relève d'un mécanisme psychophysiologique complexe. Certains faits (la transfusion du sang d'un animal affamé à un animal normal provoque des contractions stomacales) font croire à l'existence d'une hormone spécifique qui agirait sur la base du cerveau (hypothalamus), où se situent les centres facilitateur et inhibiteur de la faim, dont on a démontré l'existence. Leur stimulation, par  des  influx  sensoriels  (visuels, olfactifs, gustatifs) ou des émotions, déclenche  la faim  ou  la  satiété. (V.  anorexie  mentale,  boulimie, obésité.)

Famille

La famille est une institution sociale, fondée sur la sexualité et les tendances maternelles et paternelles dont la forme varie selon les cultures (monogamique,  polygamique,  polyandrique, etc.). Dans notre société occidentale,  elle  a  pour  fonction essentielle d'assurer la sécurité de ses membres ainsi que l'éducation des enfants. Ceux-ci y acquièrent le langage, les coutumes et les traditions de leur groupe. Par le jeu de l'imitation et de l'identification aux parents, ils élaborent leur personnalité, forment leur caractère et passent de l'égoïsme à l'altruisme. La famille est nécessaire au développement de l'enfant, mais la qualité de celui-ci dépend de la valeur de celle-là. Une éducation autoritaire est néfaste au même titre qu'une attitude parentale trop faible  ici, l'on suscite les exigences (et la colère), l'insécurité, la paresse; là, on crée des situations frustrantes d'ou' découlent l'agressivité refoulée et l'anxiété, dont certains auteurs (F. Kafka) nous ont donné des descriptions saisissantes. La cohésion de la famille est un facteur important dans  l'évolution  ultérieure de  ses membres.


Une institution nécessaire. Henry Moor.  Groupe familial. Bronze (1950). (Museum of Modem Art, New York. Fonds Conger Goodycar.) [Cl. du musée.]


On a montré, en effet, la relation  positive  qui  existe  entre l'alcoolisme, la maladie mentale, la délinquance et la dissociation familiale. (V. carence affective, délinquance.)

Fantaisie

Imagination créatrice. ― L'être humain se trouve constamment soumis à des frustrations. Ses besoins profonds  sont  rarement  satisfaits d'une façon directe et immédiate. Pour résoudre les tensions qui résultent des  situations conflictuelles, l'individu dispose de nombreux mécanismes de défense, de valeur adaptative inégale. L'un de ceux-ci est la fantaisie   elle consiste à reporter inconsciemment la pulsion sur le plan imaginaire,  afin  de  la  satisfaire, symboliquement,  par  la  création d'images (l'individu affamé rêve qu'il consomme des mets délicieux).  La fantaisie alimente les rêveries, les rêves et certains délires. Elle est fréquente chez les enfants et se manifeste chez les adultes normaux à la suite d'échecs. (V. défense [mécanismes de].)

Fantasme

(Grec phantasma, apparition), fantaisie stable et attachante. ― Certains sujets  névrosés,  incapables d'adaptation harmonieuse au réel, se réfugient dans la rêverie. Ils compensent leurs déceptions par des succès imaginaires, se voient riches et puissants, mais ne sont pourtant pas  tout  à  fait  dupes de  leurs chimères. Le fantasme est un leurre qui  entretient  l'intervention  de  la névrose. (V. névrose.)

Fantôme (membre)

Impression de posséder un membre retranché. ― Ce phénomène, relativement fréquent (10 p. 100 des cas), s'observe chez certains amputés qui ont l'illusion de percevoir encore leur membre absent et même, parfois, d'en souffrir. Ce sentiment, lié au schéma corporel, à l'image que chacun a de soi, qui s'élabore depuis l'enfance et reste indélébile,  révèle  l'existence  d'un psychisme latent> (Merleau-Ponty). [V. schéma corporel.]

Fatigue

Impression de malaise et diminution de la capacité d'agir qui apparaissent après un effort important. ― Réaction normale, elle est, àla fois, signal d'alarme et mise en jeu des défenses de l'organisme. La fatigue aiguë (celle qui naît d'une longue marche, par ex.) cède rapidement avec le repos. Au contraire, la fatigue chronique, consécutive à un effort journellement répété, a des effets durables qui lui donnent un caractère pathologique. On l'observe aussi bien chez l'ouvrier qui effectue un travail monotone, à un rythme rapide, dans un atelier bruyant, que chez l'homme d'affaires ou la mère de famille nombreuse. Elle est la conséquence directe de leur vie trépidante, où se multiplient les soucis et les tâches simultanées. Il s'ensuit une usure nerveuse qui se traduit par une asthénie (manque de forces) généralisée, des douleurs diffuses (dans le dos, l'abdomen), des difficultés intellectuelles (instabilité de l'attention, pertes de mémoire), des modifications du sommeil et de l'humeur (irritabilité, pessimisme, anxiété, indécision) et, parfois, des troubles psychosomatiques (ulcère gastrique, hypertension artérielle) ou mentaux. La fatigue nerveuse est une plaie du monde moderne. On évalue à un tiers la proportion des travailleurs présentant des manifestations névrotiques consécutives à la fatigue. Le traitement curatif est, essentiellement, le repos au  grand  air,  mais  le  véritable remède est préventif   il consiste à aménager le travail de façon à supprimer  les  microtraumatismes  que constituent les bruits inutiles, l'éclairage défectueux, et à suivre les règles d'une bonne hygiène. (V. Ergonomie.)

FECHNER

(Gustav Theodor), philosophe allemand (Gross-Särchen 1801 -Leipzig 1887). D'abord médecin, puis professeur  de  physique  (Leipzig, 1834), il enseigna la philosophie et s'intéressa à la psychophysique dont Weber était l'initiateur. S'inspirant des travaux de ce dernier sur les sensations il énonça une loi (la sensation croit comme le logarithme de l'excitation) qu'il crut pouvoir généraliser à tous les faits de conscience. Il est l'un des premiers auteurs à avoir introduit la mesure en psychologie. (V. psychophysique, sensation, seuil.)

Fétichisme

Déviation sexuelle se manifestant par un attachement érotique à un objet (chaussure, culotte, etc.) ou à l'une des parties du corps d'autrui. — Cette perversion se rencontre chez des sujets affectivement immatures fixés à un stade lointain du développement. Elle a une signification symbolique et semble liée aux premiers émois sexuels de l'enfant.

Fidélité

Qualité d'une épreuve qui donne des résultats à peu près identiques lorsqu'on l'applique plusieurs fois à un même groupe de sujets. — On évalue la fidélité d'un test en le faisant passer deux fois, à intervalles plus ou moins éloignés, dans les mêmes conditions, à un certain échantillon d'individus, et en déterminant le degré de corrélation qui existe entre les deux séries de mesures. Avec un bon test, on obtient des indices variant entre 0,80 et 0,90  (0,85  avec  le  Binet-Simon). [V. corrélation, test.]

Figure

Forme  qui  émerge  d'un ensemble. — Le vase de fleurs que je vois sur mon bureau est un objet aux contours bien dessinés qui s'individualise par rapport à l'arrière-plan de la table. Le thème d'une symphonie est la mélodie qui s'en détache. Vase et mélodie sont des figures distinctes des ensembles perçus dont elles font partie. Ces notions de figure et de fond  sont  extensibles  à  tous  les domaines. La maladie est une « figure »  qui  apparaît sur  l'arrière-fond de l'organisme. Un retard scolaire  n'est  que  l'émergence  d'un trouble (figure) lié étroitement à la santé et aux conditions psychosociales (fond) de l'écolier. L'organisme fonctionne comme un tout dont les parties, qui peuvent apparaître occasionnelle-ment, sont indissociables. (V. Gestaltpsychologie.)

Fixation

Attachement exagéré à une personne ou à un objet (fixation d'un enfant à sa mère). — S. Freud appelle fixation d'une tendance le fait que celle-ci s'attarde à une phase déterminée du développement psychosexuel. Par exemple, l'enfant à qui l'on a donné à téter au-delà des limites normales (cas de Marie Bashkirtseff, qui fut sevrée à trois ans et demi seulement) a du mal à dépasser le stade oral où il s'est complu. Il l'abandonne à  regret et tend  inconsciemment, chaque fois qu'il subit. un échec, à recréer imaginairement les conditions du passé dont il a la nostalgie. (V. fantaisie, régression.)

Fixe (idée)

Idée permanente, préoccupante, obsédante, qui  résiste à l'analyse intellectuelle et que le sujet ne peut chasser. — Elle se trouve dans de nombreux états psychiques tels que la névrose obsessionnelle, la jalousie ou la mélancolie.

Flegmatique

Type caractérologique dont les traits principaux sont la méfiance à l'égard de l'émotivité, la maîtrise de soi, le respect des règles. — On trouve dans ce groupe des hommes tenaces et impassibles, tels que G. Washington, Joffre ou Kant (qui, dépouillant la religion de sa richesse émotionnelle, la réduit à la morale). [V. caractérologie.]
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 Folie

Trouble de l'esprit. — Ce terme populaire, trop vague, n'est plus guère employé en langage médical, sauf dans quelques expressions telles que folie des grandeurs, folie circulaire.  La  psychiatrie  moderne a converti la déraison en maladie mentale. Elle a libéré les fous de leurs chaînes, classé les affections en psychoses et névroses, défini pourquoi tel malade présente certains troubles et pas d'autres, mais elle reste incapable de dire pourquoi il est fou. Il existe cependant certaines théories d'inspiration psychanalytique et phénoménologique qui comprennent l'aliénation comme un trouble de la communication, une perturbation du lien interhumain, et la folie comme une fuite de la réalité au profit d'un mode d'existence imaginaire.
 

« Le fou est celui qui a tout perdu, sauf la raison. » (Chesterton.) Vincent Van Gogh : Au seuil de l'éternité. (Rijskmuseum.) [CI. KröIIer-MüIIer.]
 

Fonction

Ensemble  d'opérations étroitement dépendantes les unes des autres,  dont  le  jeu  harmonieux exprime la vie de l'organisme. — Selon J. Dewey, la fonction constitue l'unité fondamentale de toute conduite. Elle est un acte adapté. Le jeu, par ex., n'est pas accidentel : c'est une fonction, dit E. Claparède, car il satisfait les besoins présents de l'enfant, tout en l'aidant à préparer son avenir.  Des  mécanismes  psychologiques, tels que la fantaisie ou le refoulement, ont aussi  une valeur fonctionnelle, car ils sont des réactions de défense de la personnalité contre les tensions qu'elle subit.

Fonctionnel

Qui concerne une fonction. — La psychologie fonctionnelle est une méthode d'approche de l'activité mentale. Au lieu de se poser les questions   Quelle est la nature de la vie psychique? (point de vue structural)  ou  Comment  les  opérations mentales se déroulent-elles? (point de vue  mécaniste),  elle  recherche  le pourquoi des phénomènes psychologiques, leur signification, leur valeur adaptative (quelle est la fonction de l'émotion, de la fantaisie, du rêve, etc.). Son point de vue est dynamique. Elle pose le problème de la conduite et débouche sur l'action pratique, car le but postulé appelle la recherche de  moyens.  Par exemple,  Si  l'on considère  le  sommeil  comme  une fonction de défense contre l'épuisement, et certaines névroses comme le résultat d'une sursollicitation, on pensera à instituer des cures de sommeil pour traiter les troubles névrotiques. L'éducation nouvelle est fonctionnelle on ce sens qu'elle ne considère plus l'intelligence comme une entité, mais comme un outil à la disposition de l'enfant. Pour que celui-ci s'en serve, Il faut qu'il en éprouve le besoin, que son intérêt soit éveillé, qu'il possède  une  motivation.  C'est en se fondant sur les besoins et les intérêts de l'enfant qu'on peut le mieux l'instruire et développer ses ressources naturelles. (V. Claparède, éducation.)

Force

Pouvoir d'action. —  La psychologie dynamique tend à expliquer les conduites d'un individu à partir des forces internes et externes qui s'exercent sur lui. Il ne s'agit plus de forces hypothétiques, invérifiables (telles que l'instinct), mais de forces susceptibles d'être définies objectivement, par l'observation du comportement dans un champ psychologique limité, et parfois mesurables expérimentalement. Par ex., il est possible de mesurer l'attachement d'une rate à ses petits en notant le nombre de secousses douloureuses qu'elle accepte de subir en passant sur un plancher électrifié pour aller les rechercher. K. Lewin distingue plusieurs types de forces : les forces de progression, qui sont dirigées vers ou  contre  une région d'attraction ou de répulsion; les forces de contrainte, qui freinent les forces de progression et dépendent, à la fois, des obstacles physiques ou sociaux et des capacités individuelles; les forces induites, qui sont indépendantes des besoins de l'individu, mais correspondent aux désirs d'une autre personne (par ex.,  une  mère qui agit sur son enfant); enfin, les forces impersonnelles, qui sont des exigences de fait. Toutes ces forces, qui sont susceptibles d'agir simultanément sur l'individu, déterminent son comportement.  (V.  champ  psychologique, Lewin.)

Formation  réactionnelle

Conduite issue du conflit entre le sens moral et une tendance inacceptable. — Il arrive  (assez fréquemment) qu'une mère rejette inconsciemment son enfant, mais il est rare qu'elle exprime ouvertement son hostilité à son égard. Le plus souvent, l'anxiété née de cette situation se transforme en angoisse de  perdre  l'enfant,  en  sollicitude excessive, en attitude captative. Pour lutter contre son agressivité, la mère réagit en déployant un amour tyrannique. Les formations réactionnelles sont des comportements inverses des pulsions latentes  la propreté excessive exprime  la  lutte  de  l'enfant contre son penchant à jouer avec la saleté, et la pitié naît de ses tendances sadiques. De nombreux traits de caractère ont cette origine.

Forme

Organisation  dont  chaque élément n'existe que par son rôle dans l'ensemble; structure. — Une mélodie  est une forme que  nous reconnaissons même quand elle est transposée dons un autre ton. Les notes n'étant plus les mêmes, nous ne pouvons reconnaître ce chant que par la relation qui subsiste entre les parties, c'est-à-dire l'organisation des éléments sonores. C'est elle et non pas les  notes que  nous appréhendons immédiatement dans sa signification globale. D'une façon générale, nous percevons des ensembles organisés et non pas leurs éléments constitutifs. La forme est une donnée immédiate de la conscience résultant de la tendance spontanée des éléments à se structurer   dans le ciel étoilé, par ex., nous distinguons des constellations, la Grande Ourse, la Petite Ourse, Orion, Cassiopée, etc. Il existe de bonnes formes  (Wertheimer),  symétriques, complètes, qui se détachent facilement du fond, et d'autres, asymétriques et incomplètes.  Les bonnes formes  sont  constantes,  c'est-à-dire qu'elles tendent à garder leurs caractéristiques propres malgré les modifications de présentation. les autres ont tendance  à  être vues comme  les bonnes formes correspondantes lorsqu'on les aperçoit au tachistoscope (un cercle brisé semble continu). La psychologie de la forme, fondée au début du XX' siècle par trois psychologues berlinois, Wertheimer (1880-1943), Koffka (188~1941) et Köhler (1880-1967), fut introduite en France par P. Guillaume (1878-1962). Elle considère tous les phénomènes comme des ensembles ayant une structure et des lois propres. Leur décomposition en éléments ne nous renseigne pas sur leur nature, car ils ont une unité naturelle. L’œuvre architecturale que j'admire est autre chose que la somme de ses pierres, le corps autre chose que la somme des organes. Les éléments s'intègrent dans l'ensemble qui commande leur équilibre et explique les  parties.  La  psychologie de la forme a joué un rôle considérable dans  le  développement des  idées modernes. Elle est à l'origine des conceptions unitaires de l'organisme (K. Goldstein), de nouvelles théories sur l'intelligence et la mémoire (les souvenirs obéissent aux lois de la forme    on s'en souvient d'autant mieux qu'ils sont organisés en un tout significatif). Elle a influencé la pensée  de  philosophes  tels  que Merleau-Ponty. (V. Gestaltpsychologie, structure, tachistoscope.)

Foule

Réunion d'un grand nombre de personnes. Selon les conceptions de Tarde et G. Le Bon, la foule n'est qu'une masse [image: image50.png]


hétérogène d'individus, sans lien particulier, groupés occasionnellement en  un  ensemble éphémère. Les psychosociologues modernes distinguent, au contraire, plusieurs types de foule, qui possèdent leurs caractéristiques propres : les unes   sont  organisées  à l'avance (meeting, défilé); les autres sont occasionnelles (baigneurs sur une plage), au spontanées (badauds attirés par un accident). Les foules sont capables de réactions excessives d'enthousiasme, de violence, auxquelles les hommes les mieux contrôlés n'échappent pas. Pour expliquer l'unanimité de ces mouvements, on a invoqué la contagion mentale. En réalité, l'individualité des sujets ne se dissout pas dans la foule. Chacun possède des prédispositions qui déterminent sa conduite. Ces tendances, dont on a montré l'origine psychologique et socio-économique (les violences collectives augmentent aux Etats-Unis quand il y a mévente du coton, par ex.), trouvent l'occasion de s'exprimer dans les manifestations populaires où l'individu, devenu anonyme, est encouragé par le sentiment d'unanimité qu'il rencontre.

Une foule occasionnelle. En devenant anonyme, on ne perd pas son individualité. (Cl. Ciccione-Rapho.)

Foyer protégé

Pour beaucoup de malades mentaux, à peu près guéris ou très améliorés, la sortie de l'hôpital constitue une épreuve redoutable. Afin de les aider à se réadapter progressivement à la vie sociale, il s'est créé des foyers protégés, qui sont des milieux de vie aménagés en fonction de leurs besoins et de leurs carences. Certains de ces foyers, annexes d'hôpitaux ou de cliniques psychiatriques, groupent douze à quinze malades qui, légalement, ne sont plus hospitalisés, mais sont considérés comme des travailleurs liés par contrat à l'établissement qui les emploie. Il existe aussi des foyers protégés individuels (placements familiaux, surveillés par les services médico-sociaux spécialisés), dans lesquels les malades trouvent l'encadrement  social  dont  ils  ont besoin.

FRAISSE (Paul)

Psychologue français (Saint-Etienne 1911). Docteur en philosophie de Louvain et docteur ès lettres, il est directeur du laboratoire de psychologie expérimentale et comparée à l'Ecole pratique des hautes études (1952) et professeur à la Sorbonne (1957). Soucieux de constituer la psychologie en science, il utilise la méthode expérimentale pour analyser les faits connus par l'observation. Son attitude objective reste cependant soumise à une conception humaniste du psychisme qui lui interdit de traiter l'homme en objet. On lui doit de précieux ouvrages sur les Structures rythmiques (1956), la Psychologie du temps (1957), un Manuel de psychologie  expérimentale  (1956)  et  un Traité de psychologie expérimentale (en collaboration avec J. Piaget).

FREUD  (Sigmund)
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Neuropsychiatre autrichien (Freiberg, Moravie, 1856 -Londres 1939). Poursuivant ses études médicales à Vienne, il se spécialise en neurologie, fait d'importants travaux sur l'anatomie comparée du système nerveux et les encéphalopathies infantiles, et découvre les propriétés anesthésiques de la cocaïne. Privatdocent de la faculté de Vienne, il vient en France pour compléter sa formation médicale  en 1885, il suit l'enseignement de Charcot à la Salpetrière et, on 1889, celui de Bernheim à Nancy. De retour à Vienne, il devient le collaborateur de J. Breuer, avec lequel il publie (en 1895) ses Etudes sur l'hystérie. Convaincu que les névroses sont des maladies psychiques indépendantes de toute lésion organique, causées par des chocs affectifs oubliés, il est à la recherche d'une méthode susceptible de ramener au jour les traumatismes enfouis. Après avoir  utilisé,  successivement, l'hypnose,  puis  un  traitement  par questions, Il emploie la méthode des libres associations et formule la règle de non-omission (le patient doit dire tout ce qui lui vient à l'esprit). Il étudie les rêves, en démonte les mécanismes principaux, élabore les notions de censure, de refoulement, de libido, d'inconscient, préparant par phases successives une nouvelle psychologie, connue sous le terme de psychanalyse.
 

Un rare courage... Freud avec son petit-fils Stephan Gabriel. Berlin, 1922.
 

Il  ne s'agissait  plus d'une  simple  thérapeutique,  mais d'une doctrine qui remettait en question les idées que l'on se faisait de la condition humaine. Avec un rare courage et une constance exemplaire, S. Freud continua sa recherche, en dépit de l'hostilité que ses conceptions révolutionnaires suscitaient. Son œuvre est considérable. « Par  sa fécondité,  dit  Ed. Claparède, elle constitue l'un des événements les plus importants qu'ait jamais eu à enregistrer l'histoire des sciences de l'esprit.» Parmi ses très nombreux ouvrages, citons  la Science des rêves (1901), Introduction à la psychanalyse (1916), Inhibition,  symptôme  et  angoisse (1926).  [V. psychanalyse, sexologie.]

FRIEDMANN

(Georges), sociologue français (Paris 1902 - id. 1977). Ancien élève de l'Ecole normale, agrégé de philosophie et docteur ès lettres, il est directeur d'études à l'Ecole pratique des hautes études (1948) et directeur du Centre d'études des communications de masse. Ses recherches portent, essentiellement, sur la psychosociologie du travail. Parmi ses nombreux ouvrages, les plus connus sont les Problèmes humains du machinisme industriel (1947), Où va le travail humain? (1951), le Travail en miettes (1956).

Frigidité

Impossibilité pour la femme d'éprouver des sensations voluptueuses dans les  rapports sexuels. — Ce trouble, très fréquent dans nos pays (un tiers des femmes environ), peut avoir des causes organiques locales ou, le plus souvent, psychologiques. Il peut être lié à la crainte de la grossesse, à la maladresse du conjoint, mais aussi au refus inconscient de la condition féminine. Très souvent, la frigidité traduit un conflit intérieur, que l'exploration psychanalytique permet de préciser et de résoudre.

Frustration

Etat de celui qui est privé d'une satisfaction légitime, qui est trompé dans ses espérances. — La frustration peut être due à l'absence d'un objet (pas de nourriture pour l'individu affamé) ou à la rencontre d'un obstacle sur la voie de l'assouvissement des désirs; les difficultés sont dites externes quand elles sont issues du milieu (des fruits sont sur l'arbre, mais  le  garde champêtre veille), internes quand elles dépendent de l'individu (son sens moral lui interdit de marauder). La frustration ne se définit cependant pas par l'obstacle, car, en réalité, rien ne nous permet de savoir ce qui sera apprécié comme tel par le sujet. Une même situation peut être ressentie comme favorable par une personne et vécue comme frustrante par une autre. La guérison, par exemple, n'est pas toujours gratifiante, car certains trouvent plus d'avantages à être malades (ils n'ont plus de responsabilités, on s'occupe d'eux...) que bien portants. Nous ne savons donc s'il y a frustration pour un  individu  qu'en  étudiant  son comportement. Les réactions à la frustration  sont variables  :  elles  dépendent de la nature de l'agent frustrant et de la personnalité de celui qui y est soumis. D'une façon générale, la réponse est agressive. L'hostilité peut être dirigée vers l'obstacle (le petit enfant se met en colère contre sa mère, qui ne cède pas à son caprice), déplacée sur un substitut (il frappe son ours), ou retourné contre soi (il se punit; certains suicides d'écoliers  consécutifs  à  une réprimande s'expliquent par ce mécanisme). Dans d'autres cas, l'agression, totalement inhibée, est remplacée par la régression à un stade antérieur du développement (réapparition d'une conduite ancienne, de l'énurésie, par ex.). Selon leur importance et le moment où elles se produisent, les frustrations entraînent des conséquences plus ou moins durables chez ceux qui les subissent. Elles sont d'autant plus graves qu'elles se manifestent précocement. Hunt a montré que le comportement d'amassage était plus intense et prolongé chez des rats privés de nourriture dans leur jeune âge que chez ceux qui avaient toujours reçu une alimentation abondante. Le développement général est aussi affecté par les carences précoces. Expérimentant sur deux  chevreaux jumeaux allaités par leur mère, l'un en étant séparé  chaque  jour  pendant  une heure et les deux privés de lumière, Lidell observe que le chevreau non séparé s'adapte, tandis que le second meurt. Dans une pouponnière modèle, R. Spitz a constaté que les enfants privés  de  leur  mère  présentaient une sensibilité accrue aux infections banales (37 p. 100 de mortalité) par rapport à ceux d'une maison maternelle (aucun décès) qu'il suivait simultanément. Des frustrations moins massives, telles que la privation de la douceur maternelle, ont des conséquences caractérielles : l'enfant devient égoïste, hypersensible et dépendant de ses parents. L'éducation ne consiste pas à supprimer les frustrations, mais à les doser en fonction de la résistance de l'individu. (V. Carence affective, éducation, hospitalisme.)
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Frustration (test de)

Le test de frustration (Picture Frustration Study), conçu et mis au point par S. Rosenzweig, en 1944, aux Etats-Unis, est une épreuve projective dont le but se limite à l'étude des réactions aux diverses frustrations de la vie courante. Il consiste en un cahier de vingt-quatre dessins représentant des personnages placés dans une situation frustrante (par ex., une voiture éclabousse un piéton), sur lequel le sujet examiné doit inscrire ses propres réponses. Celles-ci sont ensuite codifiées et interprétées en se référant à la théorie générale de la frustration de l'auteur. (V. projectives [méthodes].) 

Fugue

Départ de son domicile, escapade. — Elle est chez l'enfant l'épilogue d'un conflit avec l'entourage, à la fois réaction d'opposition au milieu qui  ne le satisfait pas et espoir confus de trouver ailleurs ce qui lui a été jusqu'ici refusé. Des adultes  névrosés, déséquilibrés ont parfois la même attitude. La fugue, conduite consciente, est alors l'aveu d'un échec. D'autre part, certaines disparitions du foyer répondent à un mouvement impulsif, quasi automatique, plus ou moins conscient. On les observe dans l'épilepsie, la schizophrénie et les états confusionnels.

Fuite des idées

Exaltation psychique. —Tous les processus mentaux paraissent accélérés, les idées se précipitent tumultueusement, s'enchaînent au mépris de la logique, au gré d'associations superficielles, en un discours incohérent. On l'observe principalement dans la manie. (V. manie.)

G

Galton (ogive de)
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Courbe étudiée par Galton, représentant la répartition des notes en fonction des rangs. Si, par ex., on fait ranger sur un seul front et par ordre de taille un grand nombre de conscrits, on remarque qu'entre les extrémités, où se situeront quelques sujets très petits ou très grands, se trouve la majeure partie de la population. Si l'on joint par une ligne continue les sommets des têtes, on dessine une courbe en forme d'ogive, comparable à celle du schéma ci-dessous. Enfin, Si l'on divise l'effectif de l'échantillon considéré en fractions égales   en 4 (quartiles), 10 (déciles) ou 100 (centiles) parties, on obtient des classes dont on connaît les valeurs limites correspondantes, puisqu'il suffit de les lire en ordonnée. Ce procédé permet d'obtenir une échelle de référence (appelée étalonnage), grâce à laquelle il est ainsi possible de classer n'importe quel sujet appartenant à la même population. En psychométrie, ce système est fréquemment utilisé pour étalonner les tests. (V. cen filage, décilage, étalonnage, statistique.) 

GaIvanotropisme

Réaction d'orientation d'un organisme soumis à l'action d'un courant électrique. — On dit que le galvanotropisme est positif quand l'animal est attiré par l'électrode positive (ou anode) et négatif quand le déplacement se fait vers la cathode. La connaissance du comportement galvanotropique des poissons est à la base de la pêche électrique. Cette méthode consiste à créer dans l'eau, au moyen d'un groupe électrogène, un champ électrique produit par du courant continu. Les poissons attirés par l'anode s'immobilisent à son voisinage, littéralement anesthésiés. La pêche électrique permet, dans un cours d'eau, de sélectionner les espèces et d'éliminer certaines variétés nuisibles comme le poisson chat. (V. Animale [psychologie], instinct, tropisme.)

Gâtisme

Incontinence des urines et des matières fécales chez l'adulte. — Cet état peut être dû à des lésions du système nerveux ou à une arriération mentale profonde.

Gaucherie

Etat de celui qui a tendance à se servir spontanément de sa main gauche. — La gaucherie n'est pas une infirmité. Elle correspond à une organisation nerveuse symétrique de celle du droitier; tandis que chez celui-ci il existe une dominance  cérébrale  gauche, chez le gaucher elle est à droite (en effet, en raison du croisement des fibres nerveuses un hémisphère cérébral commande la moitié opposée du corps). Cela ne constituerait aucun problème si l'entourage du gaucher n'intervenait abusivement pour le contrarier, créant ainsi une situation conflictuelle génératrice de troubles aussi divers que la dyslexie, le bégaiement ou l'énurésie. En présence d'un enfant soupçonné de gaucherie, il est recommandé de s'abstenir de toute intervention intempestive et de laisser faire le temps, car souvent il ne s'agit que d'un retard de la maturation neuropsychique. (V. dyslexie.)

Gauss (courbe de)
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Courbe étudiée, simultanément, par Laplace et Gauss, qui représente la répartition normale des effectifs en fonction des notes. — Si, par exemple, l'on fait ranger côte à côte des colonnes de conscrits classés selon leur taille, on obtient des files de longueurs différentes : aux extrémités, elles sont très. courtes (car il y a peu de nains et peu de géants), tandis qu'elles atteignent leur importance maximale au centre, c'est-à-dire aux valeurs moyennes. Vue à vol d'oiseau, la population considérée se répartit, à peu près, de la façon indiquée sur le schéma ci-dessous. Si l'on joint par une ligne continue les points extrêmes de chaque file, on obtient une courbe en cloche, dont il est aisé de déterminer les valeurs centrales et la dispersion. La distribution des notes d'un bon test obéissant à la loi normale, la plupart des épreuves psychométriques modernes sont étalonnées à partir des valeurs tirées de la courbe de Gauss. (V. écart type.) 

Génétique (psychologie)

Etude du développement du psychisme. — Elle décrit la transformation de l'enfant en adulte, ses progrès, les stades par lesquels il passe, et cherche à comprendre leur signification fonctionnelle. En France, H. Wallon fut l'éminent théoricien de cette psychologie qui repose sur les notions clés de maturation et d'apprentissage. (V. maturation, stade.)

Génie

(Du lat. genius, esprit divin qui préside à la naissance), sujet éminent doué d'une créativité exceptionnelle. — Certains psychologues de langue anglaise ont cru pouvoir définir le génie par le niveau atteint aux tests d'intelligence. L'individu qui obtient un quotient d'intelligence supérieur à 145 (c'est-à-dire qui se situe à plus de 3 écarts types au-dessus de la moyenne, parmi le 0,1 p. 100 supérieur de la population) serait proche du génie. Mais la réussite exceptionnelle à des épreuves intellectuelles ne suffit pas pour attribuer cette qualité à une personne. Selon Galton, le génie est celui qui, du fait de sa puissance créatrice et de la valeur de son travail, occupe la position d'un homme sur un million, et dont la perte est cruellement ressentie par la partie la plus intelligente de la nation (A. Einstein, par ex.). [V. hérédité.]

Géotropisme

Orientation ou déplacement d'un organisme dans la direction de la pesanteur. — Les végétaux et les animaux sont géotropiques. Les tiges des plantes, les végétaux mobiles et la plupart des animaux ont un géotropisme négatif. Chez les animaux, ce qu'on appelle géotropisme positif, c'est-à-dire la réaction d'enfouissement, parait être, le plus souvent, une réaction adaptative de fuite, provoquée par un agent physique. (V. instinct, tropisme.)

Gérontologie

Etude de la vieillesse. Cette nouvelle science répond à la nécessité urgente de résoudre les problèmes psychobiologiques et sociaux des personnes âgées, dont le nombre s'est considérablement accru depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale. Il existe une psychologie du troisième âge, conditionnée par le vieillissement physique, les modifications inéluctables des relations sociales et l'approche de la mort. D'une façon générale, toutes les aptitudes se détériorent progressivement (force musculaire,  fonctions  intellectuelles, dynamisme);  l'affectivité  s'émousse, l'égocentrisme reparaît. Il est difficile de bien vieillir, de quitter sans amertume son champ d'action, de se « reconvertir ». Aussi n'est-il pas rare d'observer des troubles de l'humeur, des réactions d'isolement, de dépression ou de révolte, et, fréquemment, des troubles mentaux (névroses et psychoses de la ménopause et de la période d'involution). [V, vieillesse.]

GESELL

(Arnold), psychologue américain  (AIma,  Wisconsin,  Etats-Unis, 1880 - New Haven 1961). Comme sa mère, institutrice dans une école pour enfants difficiles, il enseigne d'abord comme instituteur et devient principal de collège. Mais, sentant la nécessité d'une formation psychologique, il devient l'élève de Stanley Hall et obtient, en 1906, le grade de docteur en philosophie. Sans abandonner ses activités pédagogiques, il entreprend des études médicales, à la fin desquelles il est nommé professeur d'hygiène de l'enfant à l'école de médecine de Yale. Dans ses cours, il ne présente pas d'enfants déficients à ses étudiants, mais des normaux, car on ignore à peu près tout de leur développement. Pendant des années, il étudie les mêmes sujets, en utilisant les tests (il a créé des baby-tests), l'analyse cinématographique (110 km de films, mis en fiches) et la méthode des cojumeaux. Comme H. Wallon, en France, il a introduit en psychologie la notion de maturation et insisté sur les conditions humaines de b  croissance. De son oeuvre, extrayons sa célèbre trilogie le Jeune Enfant dans la civilisation moderne, l'Enfant de 5 à 10 ans et l'Adolescent de 10 à 16 ans. (V. baby-test, cojumeaux [méthode des].)

Gestaltpsychologie ou gestaltisme

(De  l'allemand  Gestalt,  structure, forme), psychologie de la forme. —Théorie fondant la psychologie sur la notion de structure, envisagée comme un tout significatif de relations entre les stimulus et les réponses. Cette école psychologique propose d'appréhender les phénomènes dans leur totalité, sans vouloir dissocier les éléments de l'ensemble où ils s'intègrent et hors duquel ils ne signifient plus rien. D'abord appliquée à la perception, cette théorie s'est étendue à toute la psychologie et à la médecine. Les gestaltistes pensent que l'être humain est indécomposable et que le médecin qui soigne la névrose ou l'asthme, par ex., devrait s'adresser à  l'ensemble  de  la  personnalité. (V. forme, Goldstein, psychosomatique [médecine], structure.)

Glischroïdie

Viscosité  mentale. — Cette constitution, propre aux épileptiques, se manifeste par un ralentissement des processus psychiques et une affectivité " collante » à l'égard des personnes et des choses.

Globale (méthode)

Méthode de lecture idéo-visuelle, due à O. Decroly. — Ce  dernier,  considérant  que l'apprentissage doit se faire par différenciation progressive, en allant du général au particulier, de ce qui est compris immédiatement vers ce qui l'est moins, propose d'apprendre à lire aux enfants en suivant une démarche inverse de la méthode traditionnelle. Celle-ci commence par les sons élémentaires et des lettres (le b, a, ba), pour former des mots. Decroly dit que l'enfant n'est pas capable d'une telle abstraction. Il perçoit le tout, globalement, avant de pouvoir en distinguer les éléments par l'analyse. Il faut donc lui donner à lire immédiatement des phrases qui suscitent son intérêt, des ordres simples, par ex. Ce n'est qu'ensuite qu'il analysera les parties de la phrase, qu'il la décomposera en mots et, encore plus tard, qu'il arrivera aux lettres et aux sons. De vives critiques ont été adressées à cette méthode. Ses détracteurs prétendent que les enfants capables de réciter par coeur leur livre de lecture ne savent pourtant pas lire. Ils disent aussi qu'elle est directement responsable de l'accroissement du nombre des écoliers dyslexiques. Ces accusations, partiellement fondées, ne doivent pourtant pas faire abandonner une méthode qui, si elle est correctement appliquée, peut être favorable à beaucoup d'écoliers. (V. dyslexie.)

Glossolalie

Création volontaire d'une langue en apparence nouvelle. — Cette entreprise impossible est le fait de  malades  mentaux  qui  ont  la conviction d'utiliser un langage neuf de sens égocentrique en modifiant les phrases et les mots d'idiomes connus. D'abord  incompréhensible pour un non-initié, celui-ci devient accessible lorsqu'on en apprend la syntaxe élémentaire et le vocabulaire, dont le sens reste fixe. La glossolalie correspond donc à l'altération superficielle du langage, qui peut et veut être traduit, au contraire de la schizophasie, où le trouble est plus profond. (V. schizophasie.)

GOLDSTEIN (Kurt)

Neurologiste d'origine allemande (1878-1965). Après avoir enseigné la neurologie et la psychiatrie dans plusieurs universités d'AIlemagne (Königsberg, 1912; Francfort-sur-le-Main, 1918; Berlin, 1922), il quitte son pays pour fuir le régime nazi (1933). Réfugié aux Etats-Unis, il reprend son enseignement à l'université  Columbia  (1936), puis à Harvard (1940). Ses travaux sur les blessés du cerveau l'ont amené à critiquer la  théorie des localisations cérébrales, à  reconsidérer le problème du fonctionnement du système nerveux et de l'organisme en général. Il arrive à la conviction que celui-ci se comporte comme  un  ensemble corps-esprit indissociable, qu'il réagit dans sa totalité quand une partie est affectée et que le tout règle les parties. Son ouvrage sur la Structure de l'organisme figure parmi les oeuvres les plus importantes de notre époque.

Goodenough (test de)

Epreuve de dessin mise au point par Florence Goodenough. — D'application extrêmement simple (un enfant doit dessiner sans modèle un bonhomme, que l'on évalue selon certains critères précis), ce test permet d'apprécier rapidement les niveaux intellectuels entre trois et treize ans et de suivre facilement le développement mental des sujets observés. (V. dessin.) 
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De gauche à droite, dessins : d'un enfant de 7 ans 9 mois, d'intelligence supérieure; d'un enfant de 8 ans, d'intelligence médiocre; d'un enfant de 9 ans et demi, atteint de débilité mentale.

Goût

Inclination, désir. — Les goûts ne se confondent pas avec les aptitudes. Leur connaissance est cependant précieuse pour conseiller utilement un sujet dans le choix d'une profession. Ils sont, en effet, l'indication d'une mentalité particulière, d'une disposition d'esprit dont il faut tenir compte : l'adolescent qui aspire à la carrière militaire est différent de celui qui souhaite devenir bibliothécaire; celui qui désire travailler le bois n'a pas la même psychologie que celui qui aime le fer, etc. Les goûts sont liés à la personnalité. Certains tests projectifs (de préférences musicales, de R. B. Cattell, par ex.) visent à les faire apparaître pour connaître  l'individualité d'un  sujet. (V. personnalité, test.)

Graphologie

Etude de l'écriture. — La graphologie, dont les véritables créateurs sont l'abbé J. H. Michon (1806-1881) et, surtout, J. Crépieux-Jamin (1859-1940), s'occupe, essentiellement, de découvrir le lien existant entre l'écriture et la personnalité de son auteur. Elle peut être considérée comme une méthode d'investigation psychologique. L'acte d'écrire est, en effet, une conduite expressive qui dépend non seulement de facteurs socioculturels (apprentissage), mais encore de composantes [image: image56.png]


affectives. S'il est pratiquement impossi6le de trouver deux écritures identiques, il n'est pas rare de relever des analogies frappantes entre  les  productions graphiques de deux personnes (l'écriture de Pascal et celle de  Napoléon, par ex., ont les mêmes traits d'impatience, de brusquerie et de passion).
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« Du point de vue expérimental, il semble indubitable que les rapports de l'écriture avec la main — qui est sans doute notre plus vieil et reste notre plus instinctif instrument d'expression — [...] font d'elle un enregistreur de nos dispositions intimes d'autant plus fidèle que ses notations échappent à notre contrôle. »  (H. Wallon.)
Il existe une typologie fondée sur les écritures (graphotypologie) comme il y a une biotypologie. La graphologie est couramment utilisée en sélection professionnelle (la plupart des entreprises commerciales et industrielles demandent un curriculum vitae manuscrit) et, en orientation professionnelle, comme examen complémentaire. Bien que Sa validité soit réelle, il n'est pas douteux que ses bases sont encore mal assurées, et qu'il reste tout un long travail de recherches rigoureuses à effectuer (standardisation des normes, études de corrélations entre traits de caractère et traits d'écriture) avant de lui donner toute l'importance qu'elle pourrait avoir.

Graphothérapie

Forme de psychothérapie  fondée  sur  les  exercices d'écriture. — Elle vise à obtenir un redressement moral en faisant exécuter à l'enfant des gestes harmonieux,  d'une  qualité  supérieure à ceux  que  son  écriture  habituelle reflète. (V. psychothérapie.)

Grégarisme

Tendance à se rassembler, à vivre en groupe. — L'homme est un être sociable. Il a horreur de la solitude, probablement parce que dès sa naissance il s'est trouvé dans un milieu humain et qu'il a fortement valorisé le visage et la personne de ses parents, dont. il dépendait totalement. La recherche de compagnie est universelle.  Chez  le jeune  enfant, elle se manifeste spontanément dans ses activités de jeux collectifs, et chez l'adulte par sa participation à la vie des foules (rassemblements, défilés, etc.), dont il tire une grande satisfaction. Les rapports familiaux sont à la base du comportement grégaire de l'homme, qui trouve, dans le groupe, la  sécurité et un  certain  nombre d'autres avantages pratiques.

Grossesse
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Source de joie ou d'angoisse, la grossesse est toujours un épisode important du drame féminin. Sur le plan psychologique, la femme voit se reposer certains problèmes de son enfance liés à la qualité de ses relations avec sa mère. Toutes deux sont devenues égales, mais, selon la maturité affective de la jeune femme, cette situation peut s'accompagner de sentiments particuliers (culpabilité, rivalité, etc.). L'annonce de la première grossesse apporte à certaines femmes  une  satisfaction  extraordinaire, que l'analyse psychologique permet de rapporter, parfois, à un complexe de castration jusque-là non résolu. Le désir ardent de maternité chez  les  femmes  stériles  ou,  au contraire, la crainte d'avoir un enfant créent des tensions émotionnelles qui peuvent se manifester par un ensemble de symptômes appelé  grossesse nerveuse s. Tous les signes cliniques de la grossesse y sont : arrêt des  règles,  nausées,  augmentation progressive de l'abdomen, etc., mais la femme n'est pas enceinte. (V. castration, psychosomatique [médecine] , stérilité.) 

« Ma grossesse fut une longue fête. » (Colette.) [CI. Nafoto-Oslo.]

Groupe

ensemble humain structuré, dont les éléments s'influencent réciproquement. — Il existe un grand nombre de variétés de groupes : famille,  équipe  de  travail,  gang, personnel  d'une  usine,  etc.  Certains sont spontanés (bande d'enfants), d'autres institutionnalisés; leurs membres sont soumis à des règles qui naissent progressivement de la vie du groupe ou qui lui sont préexistantes; les uns constituent une fin en soi (pour satisfaire des besoins socio-affectifs) les autres un moyen de parvenir à un' but (groupe de travail). Dans les petits groupes, les communications se font « face à face », directement d'un individu a I autre; dans les groupes plus  étendus,  les  communications passent  nécessairement  par  l'intermédiaire d'autres personnes. Tous les groupes s'interpénètrent : par ex., la grève est une action déclenchée par une  organisation  syndicale;  mais celle-ci subit l'influence de ses adhérents, qui sont eux-mêmes sensibles à l'ambiance générale de leur milieu. Le groupe est déterminé par les individus dont il conditionne, en grande partie, le comportement. Son influence manifeste moins comme une pression  exercée  de  l'extérieur  que comme une adaptation, plus ou moins spontanée, de ses membres au milieu social. Les êtres humains ont besoin du groupe qui satisfait leurs besoins de  sécurité  et  de  communication (Cooley). Ils en acceptent les lois pour ne pas être punis ou en être exclus  (conformisme),  mais  surtout parce qu'ils subissent la suggestion du prestige de la majorité, et que, s'identifiant au groupe auquel ils sont attachés, ils imitent le comportement des autres membres, et s'efforcent de réussir aussi bien, sinon mieux, qu'eux (compétition). L'individu qui a modelé son  comportement  en fonction  de celui  du  groupe  tend  à  prendre celui-ci comme système de référence et à juger les autres d'après ses normes. L'étude des groupes permet de  connaître  les  forces  qui  s'y exercent et d'organiser de nouveaux rapports  sociaux.  Ses  applications pratiques vont de la modification des structures sociales d'une usine à la psychothérapie collective, telle que la  pratiquent des  ligues d'anciens malades mentaux guéris (Association des alcooliques anonymes, par ex.).

Guerre
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Lutte entre peuples (guerre étrangère) ou entre partis (guerre civile). — Ses causes sont d'après les théories freudiennes, d'origine individuelle : en chacun de nous il existe une agressivité latente, qui trouve un débouché socialement acceptable dans la guerre. Mais cette théorie paraît insuffisante, car la guerre, bien que largement répandue, n'est pas universelle : il existe des peuples qui n'ont jamais combattu (Hobhouse). D'autre part, chez ceux qui la pratiquent, on a pu l'expliquer par d'autres mobiles, tels que le jeu, la recherche du prestige (Indiens des  plaines), les besoins religieux (s'approprier des victimes sacrificatoires) ou économiques (s'emparer des biens du voisin). La guerre est une absurde institution sociale, un moyen de parvenir à une fin. Dans notre société, elle repose surtout sur des facteurs économiques.  Lorsque  ses conditions de vie sont mauvaises et que la propagande de ses dirigeants amène une nation à considérer un autre peuple comme la cause principale de ses frustrations, l'agressivité se fixe sur celui-ci, et les risques de conflit s'accroissent dangereusement. Cependant, ce ne sont jamais les peuples qui déclenchent la guerre, mais toujours les chefs d'Etat, qui la considèrent  parfois  comme  nécessaire pour éviter de graves crises intérieures dans leur pays. De nos jours, les dangers d'une destruction atomique totale sont tels que l'on assiste à une solidarité nouvelle entre les nations (ligne rouge entre Washington et Moscou, livraison de blé américain à la Russie), décidées à tout mettre en oeuvre pour empêcher une conflagration funeste.

Guerre : une institution sociale, un moyen de parvenir à une lin; une explosion de ... souffrances. Victimes d'un bombardement en Italie, le 21 octobre 1943. (CI. u. s. i. s.)

Guidance (centre de)

[de l'angl. Child Guidance Clinic], centre médicopsychologique, où des travailleurs sociaux (psychiatres,  psychologues, rééducateurs, assistants sociaux) examinent les enfants inadaptés, les guident dans leur développement et les rééduquent, sans les retirer de leur milieu familial. — Cette formule de réadaptation, plus économique et moins traumatisante que la rééducation en internat, est appelée à connaître une grande extension.

GUILLAUME

(Paul),  psychologue français (1878 - 1962). Professeur à la Sorbonne, il fit connaître la Gestalttheorie en France par son livre la Psychologie de la forme (1937). Ses recherches ont surtout porté sur la psychologie animale et la psychologie de l'enfant. On lui doit plusieurs ouvrages, dont l'Imitation chez l'enfant (1925), la Formation des habitudes (1936) et un Manuel de psychologie. (V. Gestaltpsychologie.)
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Habitat

Milieu où vit l'homme. — L'habitat, qui a une action certaine sur l'organisme et la psychologie de l'individu, correspond à une nécessité biologique (protection contre le froid et les dangers divers) et morale (détente). Il est, à la fois, refuge et lieu géométrique de l'affectivité, l'endroit où les relations socio-affectives jouent librement. L'équilibre nerveux dépend, en grande partie, de la qualité du logement. Si l'espace y est trop réduit, il s'ensuit une fâcheuse promiscuité et la détente devient quasi impossible; les mères envoient jouer leurs enfants dans la rue et les époux rentrent le plus tard possible à la maison.  La  dégradation  familiale, l'alcoolisme, la délinquance juvénile, les troubles mentaux sont en étroite relation avec un mauvais habitat. 

« Le paysage fait partie de notre être. »  (Gusdorf.) [CI. R. Maltête-Rapho.]

Habituation

Familiarisation  consécutive à la répétition d'un stimulus. — Il s'agit d'un phénomène, très général et vital, d'accoutumance d'un organisme à certaines excitations sensorielles répétées, auxquelles il ne réagit plus, car elles ont perdu leur signification. Par exemple, Si l'on fait tomber une goutte d'eau sur la corolle d'une anémone de mer, celle-ci se contracte, mais, à la vingtième excitation, elle ne réagira plus. L'habituation correspond à un niveau élémentaire d'apprentissage. habitude,  disposition  relativement stable acquise par l'expérience. -L'habitude s'acquiert par la répétition, sans cesse améliorée, d'éléments de l'ensemble que l'on souhaite obtenir. Celui qui s initie a la pratique du judo, par ex., commence par reproduire, segment par segment, le mouvement que le professeur vient d'analyser. En s'exerçant régulièrement, il parvient  à  exécuter  la  < prise efficace. Celle-ci n'est pas la juxtaposition des mouvements élémentaires, mais leur réorganisation harmonieuse. Cependant, la répétition n'est pas la seule condition de l'habitude. Pour que celle-ci s'établisse, il faut que l'organisme s'y prête, qu'il soit mûr pour la recevoir : un enfant ne peut apprendre à marcher ou à écrire que s'il a atteint un certain niveau de maturation. La fonction de l'habitude, née de l'effort, est économique : elle libère la conscience vigile d'un grand nombre de tâches susceptibles d'être automatisées (s'habiller, conduire un véhicule...). Elle présente pourtant un danger, celui d'appauvrir l'être humain, de le figer dans un réseau d'automatismes,  de  scléroser  son esprit et son affectivité, de le transformer en  âme morte s (Ch. Péguy). [V. apprentissage, maturation.]

Hachisch

Substance enivrante, extraite du  chanvre  indien. -  Les feuilles de  chanvre desséchées se fument  sous  forme  de  cigarettes (marihuana) ou dans une pipe spéciale (kif). Cette drogue provoque une sensation de bien-être physique et moral, une modification de la notion du temps vécu et de l'espace, et plonge le sujet dans un état de profonde  impuissance.  Son  usage habituel mène à la folie et à la criminalité (le mot assassin dérive de haschischin). Son emploi thérapeutique est interdit. (V. toxicomanie.)

Hallucination

Perception, par un sujet éveillé, d'un objet sensible qui n'existe pas dans la réalité. — Les hallucinations, élémentaires (lueurs, sons) ou complexes (personnages, phrases), peuvent porter sur tous les sens (olfaction, toucher, etc.). Elles sont en relation avec une excitation pathologique des récepteurs sensoriels (une otite peut entraîner des perceptions auditives troublées), du cerveau (tumeur) ou une atteinte diffuse du système nerveux par une infection ou une intoxication (delirium tremens, par ex.). On les trouve aussi associées à certaines maladies mentales (schizophrénie, délire) et particulièrement au délire chronique hallucinatoire. Les hallucinations semblent liées à une dissolution de la conscience et au mécanisme psychologique de la projection (le malade projette ses sentiments sur le monde extérieur sous forme de perception, c'est-à-dire qu'il actualise certaines de ses pensées latentes : celui qui se croit persécuté entendra des voix injurieuses, par ex.). Expérimentalement, on a pu provoquer des hallucinations chez des sujets normaux, en les plaçant, durant quelques heures, dans un état d'isolement sensoriel absolu. Il semble que la privation d'excitation entraîne une baisse de tonus du cortex cérébral, qui se met à fonctionner différemment. Dans les délires et la schizophrénie, il y aurait le même abaissement fonctionnel, dont l'origine exacte reste inconnue. (V. projection.)

Handicapé

Personne diminuée physiquement, par suite d'une atteinte sensorielle ou motrice, ou présentant une déficience mentale. — Le problème de l'adaptation professionnelle des infirmes commence à être résolu de façon satisfaisante dans différents pays. En U.R.S.S., des amputés des deux mains apprennent la menuiserie; en Angleterre, des amputés des deux bras ont appris la dactylographie, et des aveugles la sténotypie. En France, le reclassement social des travailleurs handicapés est régi par une loi récente (23 novembre 1957), qui prévoit,  notamment  pour  les anciens malades mentaux, la création d'ateliers protégés. Pour ces derniers, le seul  aménagement  du  travail  est insuffisant. En règle générale, le handicapé psychique a besoin, avant toute chose, de ne pas se sentir seul, de recevoir une assistance psychologique de longue durée, sans laquelle tous les autres efforts resteront vains. (V. ateliers protégés.)

Hérédité

Transmission des caractères physiques et psychiques des parents à leurs descendants. — Depuis les travaux de Naudin et Mendel, on sait que les caractères héréditaires sont transmis  par  l'intermédiaire  des chromosomes (organismes observables au microscope, qui se trouvent dans les cellules reproductrices). L'étude de l'hérédité humaine est possible par la confrontation des jumeaux et l'établissement  d'arbres  généalogiques. Par ex., en suivant systématiquement, depuis leur naissance, les célèbres quintuplées canadiennes Dionne, on mit  en  évidence  le  parallélisme remarquable de leur développement. D'autres auteurs, Newman, Freeman et Hoîzinger, étudiant dix-neuf couples de jumeaux vrais (c'est-à-dire issus d'un seul ovule fécondé), élevés séparément depuis leur première enfance dans des milieux différents, constatèrent  l'identité  de  leurs  niveaux intellectuels  et  de  leurs aptitudes motrices. Dans la famille de J.-S. Bach, envisagée sur cinq générations, on relève la présence de quinze compositeurs de talent. Ces observations sont en faveur de la transmission héréditaire des aptitudes (intelligence, don musical, etc.). En ce qui concerne certaines affections mentales, le risque de maladie passe de i à 20 p. 100 pour les sujets qui ont des proches parents malades. Mais l'évolution de l'être humain ne dépend que partiellement de son patrimoine héréditaire. Le milieu, l'éducation jouent aussi un rôle très important dans son devenir et il est finalement difficile de dire ce qu'un individu doit à l'un plus qu'aux autres. (V. milieu.)

Hermaphrodisme

Dualité sexuelle. L'hermaphrodisme vrai est exceptionnel dans l'espèce humaine, mais il n'est pas rare de rencontrer des pseudo-hermaphrodites.  L'anatomie des organes génitaux externes, particulièrement la taille du pénis, décide du sexe attribué à un individu. De ce choix et de l'éducation qui s'ensuit dépend son orientation psychosexuelle. Aussi, après les premières années de la vie, on recommande de ne pas changer le sexe d'un sujet, car cela peut conduire à des désastres du point de vue psychologique.

HESNARD

(Angelo Louis Marie), psychiatre français (Pontivy, Morbihan, 1886 - Rochefort-sur-Mer, 1969). Il est le premier qui fit connaître en France la doctrine freudienne et la méthode psychanalytique (la Psycho-analyse des névroses et des psychoses, en collaboration avec le professeur Regis, 1914). Ses nombreux ouvrages (l'Univers morbide de la faute, Morale sans péché, la Psychanalyse du lien interhumain, les Phobies et les névroses phobiques, etc.) constituent une œuvre de « psychanalyse ouverte » où  les idées de Freud sont révisées et enrichies par les données récentes de la biologie, de la linguistique, de la phénoménologie et de la sociologie. Ce pionnier de la psychiatrie est l'un des principaux animateurs du mouvement psychanalytique français.

Holisme

(du gr. holos, entier, total), théorie psychologique non analytique, qui s'efforce d'envisager l'organisme dans sa totalité. — La psychologie de la forme (Gestaltthéorie) est la plus connue de ces théories. (V. Gestaltpsychologie.)

Homéostasie

Tendance générale de l'organisme qui vise a maintenir constantes les conditions d'équilibre de son milieu. — Cette notion, introduite en physiologie par W. B. Cannon (1926), a été étendue au domaine psychologique (Richter). Une conduite orientée vers un but est interprétée comme la recherche d'un nouvel équilibre : la construction d'un nid, par ex., correspond à un moyen de lutter contre l'abaissement de la température du corps.

Homosexualité

Inversion sexuelle. — Chez l'homme comme chez la femme, elle résulte de complexes inconscients. Selon Adler, il s'agirait d'un sentiment d'infériorité (la crainte de l'échec pousse l'individu à rechercher un partenaire de son sexe). Chez le garçon, elle est souvent la conséquence d'une éducation mal conduite (Gide) : l'homme trop attaché à sa mère s'identifie à elle et se comporte comme il aurait voulu qu'elle se conduise avec lui. Chez les femmes, l'homosexualité serait la conséquence d'une déception lointaine, liée à la découverte des sexes : L'homosexuelle excelle à donner ce qu'elle n'a pas, c'est-à-dire que, relevant le défi de la castration féminine, elle s'attribue imaginativement le pénis. » (A.Hesnard). [V. sexologie.]

Hormone

Substance chimique complexe produite par une glande à sécrétion interne et qui, versée directement dans le sang, influence à distance l'activité d'un organe. — Les hormones jouent un  rôle essentiel dans le fonctionnement de l'organisme : elles interviennent dans le maintien de l'équilibre du milieu intérieur  du  corps,  conditionnent  sa morphologie (l'apparition des caractères sexuels secondaires à la puberté dépend  des  hormones  sexuelles), agissent sur le comportement (activités sexuelles, conduites maternelles, etc.), le caractère (la femme qui a subi l'ablation des ovaires devient irritable, par ex.), et l'intelligence (l'insuffisance d'hormones thyroïdiennes entraîne une diminution de l'attention et la lenteur d'esprit). Lorsqu'elles ne sont pas présentes en quantité normale dans le corps, on observe de graves désordres mentaux (crétinisme, troubles  nerveux,  asthénie  intense, etc.). [V. psychosomatique.]

HORNEY

(Karen), psychanalyste américaine (Hambourg, Allemagne, 1885 -New York, E-U., 1952). Docteur en médecine de l'université de Berlin, elle émigre aux Etats-Unis, où elle organise l'Institut américain de psychanalyse à New York (1934). Influencée par les théories d'A. Adler et de la Gestaltpsychologie, elle s'écarte de la doctrine freudienne par l'importance qu'elle accorde au déterminisme culturel; négligeant plus ou moins l'exploration minutieuse du passé, elle insiste sur les difficultés actuelles, responsables, selon elle, de l'apparition  des  tendances  névrotiques dont elle s'attache à découvrir les fonctions. Elle ne cherche pas à expliquer les troubles de la personnalité présente par un conditionnement enfantin, mais à comprendre les difficultés névrotiques par la structure caractérielle du sujet. Quelques-unes de ses oeuvres ont été traduites en français : les Voies nouvelles de la psychanalyse, la Personnalité névrotique de notre temps, Nos conflits intérieurs et l'Auto-analyse.

Hospitalisme

Ensemble des troubles graves, psychologiques et corporels, engendrés chez les nourrissons par un séjour prolongé en milieu hospitalier. — Malgré  l'excellence  des  soins reçus, les enfants séparés de leur mère n arrivent pas à se développer normalement : leur croissance physique est ralentie, le niveau intellectuel décroît, le langage reste rudimentaire,  les  troubles  caractériels s'installent (anxiété, puis indifférence) et la résistance aux maladies diminue. Les  méfaits de  l'hospitalisme  sont d'autant plus accentués que la séparation survient précocement et qu'elle est plus durable. Ils sont susceptibles, cependant, de disparaître (au moins en partie) avec le retour auprès de la mère ou d'un substitut maternel adéquat. Mais, selon R. Spitz, après le cinquième mois de séparation, les troubles sont fixés irrémédiablement. (V. carence affective, frustration, Spitz [René].)

Humeur

Disposition affective fondamentale susceptible d'osciller entre les pôles extrêmes du chagrin et de la joie. — L'humeur donne aux émotions leur coloration affective. Il existe des personnes qui paraissent toujours gaies et d'autres tristes, qui réagissent aux situations émotionnelles en ne s'écartant guère de leur disposition fondamentale.  Les unes sont exubérantes, les autres froides. Les premières sont du type extraverti, les secondes du type introverti. L'humeur paraît liée à la constitution; elle dépendrait d'un mécanisme neurophysiologique contrôlé par le diencéphale  (base  du  cerveau).  Des lésions organiques localisées à cette zone de l'encéphale entraînent des troubles de l'humeur. (V. émotion, extraversion, introversion.)

hygiène mentale

branche de la médecine qui  étudie  les  moyens propres à conserver la santé mentale. — Son activité porte : a) sur la con-naissance des causes des désordres mentaux: héréditaires, socio-culturelles (vie professionnelle, habitat, loisirs...) et individuelles (alcoolisme); h) sur l'information du grand public, par des conférences, des discussions de groupes, des brochures, sur les problèmes les plus divers (l'échec scolaire, la mésentente conjugale, etc.); c) sur le dépistage et le traitement précoce des troubles caractériels et autres inadaptations, au cours des consultations  médico-psychologiques gratuites  organisées  dans  presque toutes les villes. L'efficacité des Services d'hygiène mentale dépend des moyens dont ils disposent. Sans le personnel important (médecins, psychologues, éducateurs, assistants sociaux) et hautement qualifié qui leur est nécessaire,  les efforts considérables qu'ils consentent risquent d'être vains, car leur action, de longue durée, s'étend sans cesse à de nouvelles couches de la population.

Hyperémotivité

Disposition à réagir de façon exagérée aux événements. — Le sujet hyperémotif ressent intensément chaque changement de situation. La moindre excitation provoque chez lui des réactions affectives (joie, colère) et corporelles (rougeur, coliques...) disproportionnées et inadéquates. L'hyperémotivité paraît liée à la constitution. On a pu, en effet, en sélectionnant des rats, obtenir des lignées de sujets hyperémotifs et d'autres qui ne l'étaient pas. L'examen anatomique a permis de constater chez ceux-là un développement des glandes (surrénales, thyroïde, hypophyse) beaucoup plus important que chez les premiers. Cependant, l'hyperémotivité n'est pas exclusivement d'origine organique. Elle peut être aussi conditionnée par des chocs affectifs (surtout  lorsqu'ils se produisent dans la première enfance), la séparation de la mère et l'insécurité consécutive à la mésentente conjugale, par ex. (V. émotivité.)

Hypnagogique (état)

Etat de demi-sommeil. — Dans la période d'endormissement qui précède le sommeil véritable, des phénomènes peuvent se produire, qui sont surtout visuels (parfois auditifs, rarement olfactifs, gustatifs ou sensitifs). Chez l'adulte, les manifestations visuelles sont le plus souvent de type simple : formes géométriques, points, étoiles brillantes, spirales multicolores, etc., tandis que chez l'enfant elles sont fréquemment complexes, représentant soit des paysages, soit des formes humaines ou animales statiques ou dynamiques. Ces visions hypnagogiques, auxquelles l'adulte reste indifférent, entraînent chez l'enfant un état affectif particulier, souvent pénible et angoissant. Ces phénomènes se différencient du rêve en ce sens qu'ils sont des productions stéréotypées auxquelles l'individu reste étranger et qu'ils disparaissent avec le passage dans le sommeil véritable. Ils ne peuvent être non plus assimilés aux hallucinations, car ils sont critiqués, n'entraînent pas l'adhésion du sujet et s'alimentent des objets du milieu. (V. rêve.)

Hypnose

Etat de sommeil partiel provoqué artificiellement, au cours duquel le sujet reste capable d'obéir à certaines suggestions faites par l'hypnotiseur. — Le sommeil hypnotique est profondément différent du sommeil normal : les perceptions sensorielles ne sont pas diminuées, l'attention peut se concentrer, différentes actions sont possibles, l'enregistrement des rythmes électriques du cerveau (électro-encéphalogramme) est comparable à celui qui est obtenu pendant l'état de veille. Il s'agit donc d'une « paralysie de la volonté » (S. Freud), d'un engourdissement de la conscience. L'hypnose existe chez l'animal, comme  réflexe  d'autoconservation (Pavlov)  l'immobilité serait un moyen d'éviter l'agression. Contrairement à ce que l'on a longtemps pensé, les hystériques ne sont pas les seules personnes hypnotisables. Actuellement on estime que [image: image61.png]


les névrosés graves sont réfractaires (rebelles) à l'hypnose. Certains praticiens utilisent cette technique pour soigner les troubles les plus divers : affections cutanées (Kartamichev, en Russie),  maladies de l'estomac, énurésie (Chertok, à Paris), etc. Les dentistes l'emploient couramment aux Etats-Unis. S. Freud, qui s'en servait pour le traitement des névroses, l'a remplacée par la psychanalyse, plus rationnelle et plus efficace. (V. psychothérapie.)

Hypoacousie

Légère diminution de l'acuité auditive. - De faibles pertes du sens de l'ouïe, dues à des infections répétées, passent souvent inaperçues chez les enfants. Le dépistage précoce des hypoacousies est nécessaire, cor de nombreux retards scolaires  et  du  langage  leur  sont imputables. (v. dyslexie.)

Hypocondrie

Inquiétude névrotique, préoccupation excessive de la santé. — S'observant continuellement, l'individu hypocondriaque, égocentrique et égoïste comme Argon, le malade imaginaire de Molière, paraît à l'affût de la moindre sensation pénible, venant de son corps, qu'il ne comprend pas et qui l'angoisse. Sa recherche inquiète d'un médecin qui comprendra sa maladie et la localisera à un organe bien défini correspond à un besoin d'être reconnu malade, c'est-à-dire d'être dégagé des responsabilités et de bénéficier, sans aucun sentiment de culpabilité, des soins attentifs d'autrui. En psychiatrie, on observe un lien fréquent entre l'hypocondrie et la persécution. Le délire hypocondriaque peut faire croire au malade qu'il est un mort vivant. (V. délire.)

Etre enfin reconnu malade I Une scène du Malade imaginaire de Molière, au T. N. P.

Hypomanie

Etat d'exaltation qui, sous une forme atténuée, évoque la manie. — L'hypomanie peut être passagère, mais elle existe aussi, d'une façon habituelle, chez certains sujets actifs, exubérants,  brouillons, sans-gêne et parfois insupportables, dont la constitution physique s'apparente au type pycnique. (V. biotypologie.)

Hystérie

(du  gr.  hustera,  utérus, parce que l'on croyait, jadis, que cette affection avait son origine dans cet  organe),  névrose  s'exprimant physiquement. — Les crises d'hystérie : convulsions tumultueuses (désordonnées), paralysie, perte de la vue ou de la parole, etc., ne reposent sur aucune base organique (le sujet dit qu'il ne peut plus marcher, par exemple, mais ses réflexes tendineux sont conservés); d'autre part, elles surviennent pratiquement toujours en public. Longtemps incomprises (ou Moyen Age on les attribuait à une possession démoniaque, au XIX, siècle à des débordements sexuels), elles furent minutieusement décrites par Charcot, puis expliquées par S. Freud. L'hystérie est une névrose expressionnelle. Les crises ont une signification. Elles sont la manifestation, somatique et spectaculaire, de conflits inconscients. Elles ont la valeur d'un langage. Par  exemple,  une  jeune fille  de vingt et un ans, soignée par Breuer et Freud en 1882, ne pouvait plus boire dans un verre. L'analyse révéla que ce comportement était une protestation inconsciente contre la conduite d'une ancienne gouvernante qui faisait boire son chien dans un verre. Les  hystériques sont des  individus émotifs et sensibles, à l'imagination débordante, suggestibles, plastiques, qui  voudraient  toujours  plaire  et séduire.  N'osant pas affirmer leur personnalité, ils jouent perpétuellement un rôle qui n'est pas le leur. Ils refoulent dans l'inconscient leurs affects interdits et ceux-ci, pour s'exprimer, se convertissent en symptômes corporels. Ce ne sont pas des simulateurs, mais des névrosés que la psychanalyse  permet  de  guérir. (V.
affect, conversion.)

Hystéroïde

Caractère psychologique dans lequel on retrouve, sous une forme atténuée, les principaux traits de  personnalité  des  hystériques émotivité, suggestibilité, etc.

I

Idéal du moi

Modèle que  l'on espère égaler. ― La formation de la personnalité correspond à un lent processus de socialisation commencé dans la petite enfance. Par le jeu des  identifications  aux  personnes aimées et admirées de son entourage, le jeune enfant construit son moi. Le petit garçon voudra faire comme son père, par exemple. Il se constitue ainsi  un  type  de  référence  qui, chaque jour, s'enrichit et sert de modèle. (V. moi, sur-moi.)

Identification

Mécanisme psychologique inconscient par lequel un individu tend à ressembler à une autre personne. ― Chez l'enfant, l'identification, première forme de l'attachement à un parent, est une appropriation du rôle (et de la puissance) de celui-ci. Elle constitue l'un des mécanismes les plus importants de la formation  de  la  personnalité et de l'éducation. Des perturbations dans l'identification (dues à la dissociation familiale, par ex.) entraînent la formation de troubles caractériels.

Idiotie

Etat le plus grave de l'arriération intellectuelle, caractérisé par l'impossibilité d'accéder au langage parlé et l'incapacité totale de prendre soin de soi-même. ― Même à l'âge adulte, le développement intellectuel de l'idiot, apprécié par la méthode des tests, ne dépasse pas deux ans d'âge mental (quotient d'intelligence inférieur à 20). On observe des degrés dans l'idiotie. Au niveau le plus bas, le comportement est purement réflexe et impulsif, tandis que, dans les cas les plus favorables, l'idiot est accessible à un « dressage » visant les fonctions élémentaires (contrôle sphinctérien, auto-alimentation, etc.). Ces infirmes, inéducables, nécessitent une surveillance constante  et une assistance permanente. L'idiotie peut être due à des causes héréditaires (alcoolisme, syphilis), à des accidents au moment de la naissance ou à des encéphalites du nouveau-né, qui créent des lésions cérébrales.

Illusion

Erreur des sens ou de l'esprit qui fait prendre l'apparence pour la réalité. ― L'illusion de Müller-Lyer (dans la figure ci-dessous, les segments identiques a et b paraissent inégaux) illustre la plasticité particulière de la perception : celle-ci est plus sensible à l'ensemble d'une figure qu'à ses  éléments.  La  perception  n'est jamais isolée. Elle s'intègre toujours dans un système. Les habitudes, les préjugés, les émotions influencent les perceptions. L'enfant craintif, entendant le plancher craquer dans la chambre voisine, affirme avoir entendu marcher un voleur. 

Illusion de MϋIIer-Lyer : les segments a et b paraissent différents alors qu'ils sont égaux.
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A gauche, les lignes obliques ne paraissent pas parallèles. A droite, le carré semble déformé.
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Les phénomènes d'illusion, déformations d'objets réels, apparaissent surtout quand la conscience vigile est diminuée (au moment de l'endormissement, par suite d'une grande fatigue). Tandis que l'individu normal les critique et les reconnaît comme des erreurs, le malade mental les croit authentiques. Une forme particulière de l'illusion pathologique est la fausse reconnaissance (paramnésie). Le sujet a l'impression d'avoir déjà vu ou vécu certaines situations, de reconnaître des personnes ou des objets, de retrouver ce qu'il n'a jamais connu; les cadres sociaux de sa mémoire semblent dis-sous, car il ne parvient plus à distinguer le présent du passé. image, représentation mentale d'un objet absent. - A la différence de l'idée, plus abstraite, l'image garde quelque chose de concret. Née de l'activité  spontanée  de  l'esprit  et d'une analyse artificielle antérieure, cette représentation ne se prête pas à l'observation comme l'objet qu'elle ne peut remplacer. Elle n'est qu'une illusion d'objet, son évocation infidèle (« Comptez donc les colonnes du Panthéon, puisque vous l'imaginez Si parfaitement » dit Alain à l'un de ses amis). Souvent, aussi, l'image est une création originale, élaborée à partir de souvenirs divers. Sous cette forme,  elle  apparaît  fréquemment dans les rêves. (V. condensation, élaboration, rêve.)

Imagination

Aptitude à se représenter les objets absents et à combiner les images. ― Plus que l'intelligence, l'imagination est l'apanage de l'homme. Imaginer son avenir et celui des autres, *aire des projets, cela suppose l'utilisation originale de représentations de la réalité (images) pour essayer d'approcher un réel lointain. L'imagination, qui  se situe  à  mi-chemin en~e la conduite intellectuelle rationnelle et la pensée strictement individuelle soumise à la seule affectivité (rêve, rêverie), est liée à la structure caractériel le. Pour rompre avec un certain mode de pensée et créer de nouvelles synthèses mentales, il faut une certaine souplesse d'esprit, qui dépend, en grande partie, des attitudes profondes de la personne. Les productions imaginaires sont  d'autant  plus  riches que  le contrôle intellectuel est faible; les états de sommeil ou d'ivresse alcoolique, par exemple, où le sujet est momentanément privé de son jugement, font surgir toutes sortes de fantaisies.  Certains  malades  mentaux, chez qui la dissolution de la conscience est plus durable, vivent dans un monde imaginaire, incarnant les personnages de leur délire. (V. fantaisie.)

Imago

(mot lat. signifiant « image »), image d'une personne formée pendant l'enfance. — Associée aux expériences primitives, aux frustrations et aux satisfactions infantiles, cette représentation porte une forte charge affective (bonne ou mauvaise mère, par ex.). Par la suite, en vertu du mécanisme de la projection, l'imago agit comme un prisme déformant le sujet a tendance à percevoir chez certaines personnes de son entourage les  caractéristiques  essentielles  de l'image conservée. (V. projection.)

Imbécillité

Grave état d'arriération mentale, caractérisé par l'incapacité intellectuelle d'un individu d'utiliser et de comprendre le langage écrit, et de pourvoir à son entretien. — Le développement intellectuel achevé de l'imbécile peut varier entre deux et sept ans d'âge mental (le quotient d'intelligence  se  situant  entre  20 et 40). L'imbécile peut avoir une bonne mémoire, mais il ne sait pas coordonner Sa pensée, et, incapable d'abstraction  et de  généralisation, échoue devant les problèmes les plus simples. Il est inapte à la vie scolaire. On peut développer chez lui le langage parlé, lui donner des habitudes  répondant  à  des  situations concrètes et l'occuper à de menues tâches (faire un lit), à condition de l'aider et de le surveiller constamment. (V. oligophrénie.)

Imitation

Reproduction de phénomènes. — Bien que l'on puisse observer des conduites imitatives chez les animaux (un cheval qui se met à balancer Sa tête est vite imité par certains de ses voisins d'écurie), l'imitation est un comportement essentiellement humain. Toute l'éducation, l'apprentissage des techniques et de la culture reposent sur elle. Le jeune enfant reproduit les sons et les intonations, puis la syntaxe pour acquérir le langage; vers l'âge de trois ans, il imite les attitudes de ses parents, auxquels il s'identifie. Sa personnalité se forme dans les râles qu'il assume  il est autrui avant d'être lui-même. L'imitation est le fondement de  la société, dont Tarde a  dit qu'elle est un ensemble d'individus qui s'imitent les uns les autres.

Impuissance

Incapacité de réaliser un  rapport sexuel satisfaisant. — L'impuissance est, généralement, un symptôme névrotique survenant chez des personnes émotives, qui n'ont pas liquidé leur angoisse infantile de la castration et se sentent culpabilisées par l'expérience sexuelle. Intimement liée à la culture et aux conditions vitales, elle est inconnue dans certaines sociétés (telles que celle des Marquisiens, indigènes des îles Marquises, dans l'océan Pacifique) où la sexualité est vécue comme l'exercice d'une fonction naturelle. (V. castration, frigidité, sexologie.)

Impulsion

Tendance à l'action irréfléchie et mal contrôlée par la volonté. — Elle correspond généralement à une pulsion profonde (faim, désir sexuel, agressivité) et se traduit par des actes incoercibles, souvent dangereux (vol, violences). Sous l'influence de l'éducation, l'individu normal arrive à maîtriser ses pulsions, mais certains individus, arriérés mentaux, jaloux ou de constitution épileptoïde,  par exemple,  sont  incapables de se contrôler efficacement et peuvent se laisser emporter par elles. (V. compulsion, épilepsie.)

Inadaptation
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Défaut d'intégration au milieu. — L'inadaptation, dont les causes peuvent être physiques (infirmité motrice), sensorielles (cécité, surdité), intellectuelles (arriération) ou caractérielles, se traduit par l'impossibilité d'assumer dans la société son râle normal, de satisfaire ses exigences et celles de l'entourage. Selon la situation où elle se manifeste, on parle d'inadaptation familiale, scolaire, professionnelle ou sociale. Le dépistage des inadaptés par suite de déficiences mentales se fait aisément à l'aide d'épreuves sensorielles et de tests d'aptitudes. Aux Etats-Unis, il existe un service de psychologie  chargé  d'examiner  tous  les enfants à leur entrée à l'école. En France, les mauvais élèves et ceux qui se rendent insupportables par leur conduite  sont  suivis  par  les conseillers d'orientation scolaire et les spécialistes des centres d'hygiène mentale. (V. caractériel, débilité mon-tale, délinquance, test.)

Essayer de comprendre les causes de l'inadaptation pour y remédier. (CI. J. Niepce- Rapho.)

Inceste

(du lat. incestus, impur), rapport sexuel prohibé entre les membres d'une même famille. — D'observation banale dans le règne animal, l'inceste est pratiquement interdit dans les sociétés humaines. L'horreur inspirée par les pratiques incestueuses est un  phénomène  culturel.  A  Buka (Mélanésie), on tolère l'inceste d'un père avec sa fille, mais on considère le mariage d'un oncle avec sa nièce (la fille de sa sœur) comme un acte horrible.  En  Angleterre,  jusqu'en 1907, le remariage d'un veuf avec la sœur de sa femme était un grand crime. D'un groupe à l'autre, la prohibition de l'inceste concerne des personnes différentes. L'interdiction des rapports sexuels entre membres d'une même famille (étendue dans certains cas à tout le clan) relèverait, primitivement, de considérations pratiques : l'intérêt du groupe social commande de se marier en dehors du clan, afin d'établir des relations pacifiques avec ses voisins. Selon  certains psychosociologues (O. Klineberg), le tabou de l'inceste est né d'une nécessité sociale. D'autres auteurs (Murdock, 1949), s'inspirant des conceptions freudiennes, pensent que cette prohibition ne fait que traduire les défenses inconscientes élevées par les hommes contre leurs tendances refoulées. Malgré la réprobation universelle, l'inceste, que favorisent la promiscuité et l'isolement, n'est pas rare, entre père et fille ou frère et sœur.

Inconscient

Ensemble des processus qui agissent sur la conduite, mais échappent à la conscience. — D'après la théorie  psychanalytique freudienne, I’inconscient, entendu comme substantif, est la partie du psychisme latent, faite de désirs et de processus psychologiques dynamiques, dont on ne peut disposer, car elle échappe à la connaissance. Refoulées hors du champ de conscience par une puissance de contrôle éthique (la censure), les forces inconscientes arrivent cependant à se manifester dans certains actes de la vie quotidienne (lapsus, oublis), dans les rêves et les symptômes névrotiques. Dans l'inconscient,  véritable substratum de la vie psychique, naissent les désirs et les phantasmes, et s'organisent les liens interhumains et les conduites. Par exemple, l'agressivité inconsciente d’une mère pour son enfant non désiré suscite chez elle un sentiment inconscient de culpabilité, suivi d'un comportement de « rachat » inconscient, s'exprimant par des soins excessivement vigilants et affectueux. L'exploration de l'inconscient est possible par la méthode des associations libres, l'analyse des actes manqués et, surtout, l'étude des rêves. La connaissance des phénomènes inconscients est indispensable pour la compréhension et la guérison des névroses. (V.  association,  censure,  conscience, oubli, psychanalyse, rêve.)

Incontinence

Miction ou défécation involontaires, mais conscientes, par altération du contrôle sphinctérien. — L'incontinence est causée  par une lésion organique précise; elle doit être formellement distinguée de l'énurésie et de l'encoprésie, qui sont des conduites inconscientes, amendables par la psychothérapie. (V. énurésie.)

Indice

Elément perceptif naturellement lié à  une situation. — Par exemple, une empreinte dans la neige est l'indice du  passage d'un animal. L'indice se distingue du signal en ce sens que celui-ci est lié intentionnellement à l'objet ou à la situation : je laisse des traces derrière moi pour retrouver mon chemin dans la forêt. En regardant vivre son nourrisson, une mère attentive observe certains indices qui la renseignent sur son état affectif; les pleurs d'un jeune enfant qui vient de se blesser sont un signal, destiné à une personne de son entourage, exprimant son désir d'être consolé. Indices et signaux sont à la base de toute communication.

Individualisation de l'enseignement

Méthode pédagogique consistant  à  adapter  l'enseignement à l'âge, aux aptitudes et au caractère de  chaque enfant. — Appliqué dans les écoles actives, depuis le jardin d'enfants, où l'on utilise la méthode de Mme Montessori, jusqu'aux classes secondaires, dans lesquelles on emploie le système des fiches individuelles, ce procédé offre l'avantage de respecter le rythme personnel de chacun. Mais Sa généralisation, peut-être souhaitable, est irréalisable on période de forte expansion démographique comme la nôtre. L'enseignement individualisé devrait être réservé aux classes de rattrapage scolaire et aux enfants handicapés. (V. active [école), Dalton [plan], Montessori.)

Industrielle (psychologie)

Psychologie appliquée aux problèmes humains de  l'industrie. — Le  psychologue industriel sélectionne les meilleurs travailleurs (l'introduction des méthodes psychologiques à la R.A.T.P. a fait tomber de 11,5 à 2 le nombre d'accidents pour 100000 km parcourus par voiture); il s'efforce de simplifier les tâches, d'adapter la machine à l'homme et d'améliorer le climat de l'entreprise en résolvant les conflits interindividuels et même les problèmes personnels du travailleur. Le but de la  psychologie industrielle est d'améliorer la productivité en diminuant la fatigue et la peine de chacun (V. ergonomie.)

Infanticide

Assassinat d'un nouveau-né. — Dans notre société, il ne peut être que l'acte désespéré d'une femme abandonnée ou d'une déséquilibrée. Mais chez les peuples primitifs, ce comportement, très fréquent, était déterminé par des considérations sociales : on Australie et aux Nouvelles-Hébrides, par exemple, les femmes, surchargées de travail et ne pouvant s'occuper de plus de deux ou trois enfants, enterraient les autres dès  leur  naissance; à  Tahiti,  les femmes Arioi étaient obligées de tuer leurs enfants, sous peine d'exclusion du groupe. Il semble donc que le sentiment maternel, relativement plastique, est  susceptible d'être dévié considérablement par les conditions sociales.  (V. maternel [instinct].)

Infériorité (complexe  d')

Sentiment d'insuffisance. — Fréquemment observé, aussi bien chez l'enfant que chez l'adulte, le complexe d'infériorité fut étudié, surtout, par Alfred Adler, qui on a fait le fondement de sa théorie psychologique. Ce sentiment naît dans l'enfance, quand le sujet prend conscience de sa faiblesse naturelle. Dès ses premières années, l'enfant s'aperçoit qu'il est contraint de faire ce qu'il ne veut pas et empêché de réaliser ce qu'il voudrait. Par rapport à l'adulte, il est dans une situation d'infériorité qui, parfois, l'accable. Si des erreurs éducatives sont commises par les parents, s'ils exigent de leur enfant qu'il agisse au-delà de ses possibilités (on voulant lui faire apprendre à lire à l'âge de quatre ans, par ex,), le sentiment d'incapacité se confirme et s'installe, avec ses effets déprimants. L'enfant se replie sur lui-même, se retire do l'action et se réfugie dans la rêverie consolatrice, pansant ses blessures avec des illusions. Parfois, le complexe d'infériorité se cristallise autour d'une infirmité réelle (pied bot, trouble de l'élocution, laideur) ou d'une caractéristique personnelle jugée déplaisante (chevelure rousse, taches do rousseur...). Napoléon Bonaparte souffrit do sa petite taille et Démosthène  de  son  bégaiement.  Mais c'étaient dos individus volontaires et actifs, qui choisirent d'affirmer leur valeur. Le sentiment d'infériorité initial déclencha chez eux une force impulsive qui leur permit de dominer leur état; le désir de compenser leur infériorité les fit même dépasser leurs buts initiaux. Le besoin do compensation n'aboutit pas toujours à des résultats d'une telle valeur. Le plus souvent, il donne lieu à des comportements do qualité inférieure : brutalité, taquinerie, despotisme, vantardise, etc. Pour éviter la formation du complexe d'infériorité, il est nécessaire de veiller à créer autour de l'enfant un climat propice à son épanouissement. Tout en l'habituant à une discipline de vie indispensable, les  parents doivent  supprimer  les excès d'autorité; d'autre  part,  ils auront à lui faire prendre conscience de ses possibilités et do sa valeur on suscitant autour de lui les occasions de succès. (V. échec, succès.)

Inhibition

Diminution ou arrêt d'une fonction. — Une forte excitation produit souvent une inhibition un coup de poing à l'estomac peut entraîner l'arrêt  réflexe des battements du cœur; un bruit violent efface momentanément un [image: image64.png]


réflexe conditionné; une émotion forte fait oublier ce que l'on a appris (« trac »). L'inhibition psychique est un frein qui ralentit le cours de la pensée et rend impossible l'effort mental soutenu; l'activité psychomotrice et volontaire est diminuée; l'individu semble réduit à l'impuissance. Cet état se rencontre, à des degrés divers, chez les sujets émotifs (en situation d'examen, par ex.), chez les névrosés psychasthéniques et les mélancoliques.

Injure

Parole, attitude ou allusion à contenu symbolique, perçue et vécue par le sujet injurié comme étant dévalorisante et blessante pour lui. — Par exemple, un  bossu se trouve injurié et souffre d'être désigné comme « le bossu » dans la mesure où il se sent réduit à sa bosse, c'est-à-dire dévalorisé, dépouillé de ses qualités humaines, de son savoir, de ses aspirations. L'injure peut avoir une valeur thérapeutique (catharsis) dans la mesure où elle se substitue à l'agression physique impossible.

« Ce monstre tout gonflé de haine et de crachats. »  (Baudelaire.) Eugène Delacroix Desdémone. (Coll. particulière.)

Insight

(mot anglais, sans équivalent français, sinon le mot intuition, réservé à la psychologie humaine), compréhension soudaine, par un animal, d'une situation déterminée. — Après  quelques  essais  infructueux pour atteindre une banane placée hors de sa portée, un chimpanzé empile deux caisses l'une sur l'autre et utilise une branche d'arbre comme bâton (Köhler, 1925). Brusquement, la solution lui est apparue, les éléments disponibles s'étant réorganisés en fonction du but poursuivi.

Instabilité

Agitation excessive d’un enfant qui touche à tout, passe d’une activité à l’autre, se déplace et bavarde sans cesse. — L’instabilité psychomotrice constitue un handicap sérieux pour les écoliers, contraints de rester immobiles et silencieux à leur place.  Elle est la cause de conflits avec les parents et les éducateurs irrités, et entretient un climat d’insatisfaction généralisée. L’instabilité a une base constitutionnelle, mais elle est favorisée par les conditions socio-affectives dans lesquelles sont élevés les enfants : insécurité due à la mésentente familiale, aux placements successifs dans des milieux différents, etc. Le petit instable a besoin d’une ambiance calme, d’une autorité continue, d’une compréhension bienveillante et affectueuse.
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Instinct

Comportement spontané, inné et invariable, commun à tous les individus d'une même espèce et paraissant adapté à un but dont le sujet n'a pas conscience.— L'oiseau, arrivé à une certaine maturité organique, construit son nid selon une technique particulière à son espèce. Son comportement para?t inscrit dans sa structure nerveuse. Les conceptions classiques admettaient que l'instinct était… (manque cinq pages du dictionnaire de 152 à 157)

Son comportement paraît inscrit dans sa structure nerveuse. Nid suspendu du remiz penduline. (CI. Yeates.)

J

JANET

(Pierre), psychologue français (Paris 1859 - id. 1947). Ancien élève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de  philosophie,  docteur  ès  lettres (1889) et docteur en médecine (1893), Pierre Janet dirigea le laboratoire de psychologie à la Salpêtrière et professa à la Sorbonne et au Collège de France (1895), en remplacement de Théodule Ribot. On retrouve chez lui certaines des idées de ce dernier (la  psychologie  doit se  limiter  à l'observation et à l'expérimentation), qu'il développe selon sa propre originalité. Son oeuvre gravite autour de la notion de tension psychologique. On lui doit de nombreux ouvrages importants  l'Automatisme psychologique (1889), De l'angoisse à l'extase (1927-1928), Traité de psychologie (avec G. Dumas), etc.

JASPERS

(KarI), philosophe et psychiatre allemand (Oldenburg 1883 -Bâle 1969). Appliquant sa réflexion au drame humain et à ses pôles principaux   la communication, la souffrance, la culpabilité, la mort, il est un des principaux philosophes existentialistes de notre époque. Selon lui, les relations humaines doivent être conçues comme les formes d'un « combat amoureux » qui oscille sans cesse de l'amour à la haine. On lui doit une Psychopathologie générale (1913), qui envisage le malade « dans la totalité vivante de sa personnalité »,  une introduction à la philosophie (traduction française, 1951) et de nombreux ouvrages écrits en allemand.

Jeu

Activité physique ou mentale sans fin utile, à laquelle on se livre pour le seul plaisir qu'elle procure. — Jadis méprisé, le jeu a été réhabilité par la psychologie contemporaine et l'école active, dont il constitue  l'une  des  assises  principales. L'introduction du jeu en classe fournit au jeune écolier la motivation qu'il n avait pas; désormais intéressé par les tâches proposées, il est capable de mobiliser toute son énergie pour les accomplir. Dans tous les jardins d'enfants et les écoles maternelles, dans certaines écoles primaires aussi, on  utilise les éléments sonores et colorés du matériel Montessori et, surtout, les jeux éducatifs d'O. Decroly.  Dans  le domaine  psychologique, on emploie les jeux comme moyens d'investigation et de traitement psychanalytique, surtout avec les enfants (guignols, marionnettes, modelage), mais aussi avec les adolescents et les adultes (jeu dramatique libre). [V. active (école), psychodrame.]

Jocothérapie
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(du subst. lat. jocus, jeu, ébats,  passe-temps), thérapeutique, employée en médecine psychiatrique,  qui  utilise  les  jeux (d'adresse, de compétition, etc.) pour favoriser la resocialisation des malades mentaux. ― Le but que l'on se propose d'atteindre est de sortir le malade de son oisiveté et de son isolement : « Il vaut mieux, dit Bremond, faire la chose la plus inutile du monde que de rester un quart d'heure sans rien faire. s Les loisirs dirigés occupent une place importante dans les hôpitaux psychiatriques; la difficulté à laquelle on se heurte généralement réside dans la  mise  en train des malades. (V. ergothérapie.)

Un plaisir utile. A à travers le jeu l'enfant poursuit son apprentissage d'homme. (CI. R. Doisneau-Rapho.)
JONES

(Ernest), médecin  anglais (Rhosfelyn,  auj.  Gowerton  1879 — Londres 1958). Après ses études de médecine à l'université de Londres (1901),  il  fit  la  connaissance  de S. Freud, dont il admirait l'œuvre. Nommé professeur à l'université de Toronto, il introduisit la psychanalyse au Canada et aux Etats-Unis. Pendant vingt-deux ans, il fut le président de l'Association internationale de psychanalyse. Son œuvre comprend des études cliniques et théoriques (Traité  théorique  et  pratique  de psychanalyse) et des essais de psychanalyse appliquée à la religion (la Psychologie de la religion), à l'art, aux lettres (études sur Hamlet), etc. Il a publié plusieurs études sur Freud, notamment la Vie et l'œuvre de S. Freud (P. U. F., 1958).

Jugement

Appréciation d'un rapport entre  différentes  idées;  conclusion d'un raisonnement. — Le jugement ne peut s'exercer sans un minimum d'intelligence  et de  connaissances, mais il ne se réduit pas à celles-ci : « une tête bien pleine » n'est pas toujours apte à avoir un bon jugement. Une affectivité troublée suffit à fausser le jugement. La  jalousie, par exemple, au la  paranoïa conduisent à l'aberration des idées.

JUNG

[image: image67.png]


(Carl  Gustav),  psychologue et psychiatre suisse (Kesswil, Thurgovie, 1875 – Küsnacht, près de Zurich, 1961). Il fit ses études de médecine à l'université de Bâle. A Zurich, il fut l'assistant  d'Eugène Bleuler, puis médecin-chef de la clinique psychiatrique de l'université.  Rapidement converti aux théories psychanalytiques de Sigmund Freud, dont il devint, vers 1907, le disciple et l'ami, ce fils de pasteur, rebuté par l'aspect matérialiste des idées freudiennes, se sépara de son maître, après une collaboration de cinq ans, pour fonder une nouvelle « école de  psychologie analytique ». Jusqu'en 1946 il occupa la chaire de psychologie médicale, à Bâle, puis fonda à Zurich, en 1948, l'Institut Jung, qu'il dirigea jusqu'à sa mort. 

Du fond des âges, à travers les mythes, les religions, l'alchimie... Carl Jung. (CI. Camera Press.Holmès.)

Dans de nombreux ouvrages, il développa ses idées, dont la plus importante paraît être celle de l'inconscient collectif, fondement de l'imagination, commun à tous les peuples à travers les âges, qui se manifeste dans les religions, les mythes et les doctrines ésotériques telles que  l'alchimie.  Pour vérifier cette conception fondamentale, Jung entreprit  une  vaste  enquête.  Il voyagea au Nouveau-Mexique, aux Etats-Unis, au Kenya, en Afrique du Nord, en Orient et en Europe; il étudia  les  religions  primitives  et orientales, l'alchimie, et médita sur les œuvres d'écrivains et d'artistes tels que  J. Joyce  et  Picasso.  Cette immense recherche confirma l'auteur dans sa croyance en l'existence d'un fonds commun universel, producteur d' « archétypes », images et symboles indépendants du temps et de l'espace. Parmi ses ouvrages traduits en français, on pourra lire l'Homme à la découverte de son âme, Types psychologiques,  Problèmes  de  l'âme moderne. (V. Symbole.)

k

KERSCHENSTEINER

(Georg), pédagogue allemand (1854 - 1932). Après avoir été successivement maître d'école, professeur de mathématiques et de sciences naturelles, et conseiller scolaire à Munich, il devient professeur honoraire de l'université de cette ville, où il fait des cours sur l'éducation. Son souci est d'utiliser les intérêts pratiques des élèves pour les instruire et de lier étroitement l'enseignement théorique aux exercices concrets. Ses principales oeuvres pédagogiques sont  Die Entwickelung der zelchnerischen Begabung (« Développement de l'aptitude au dessin ») [1905],  Begriff  der  Arbeitsschule (10e éd., 1953) et Theorie der Bildung (« Théorie de la formation ») [1926]. (V. Intérêt.)

kleptomanie

(du  gr.  kleptein, voler,  et  mania,  folie),  impulsion obsédante à voler. — Elle peut se manifester chez un sujet cultivé, incapable de résister à la tentation de s'emparer d'un objet désiré (pièce de collection, par ex.) exposé devant lui. Cette affection est rare. Elle apparaît surtout à la suite d'une encéphalite  épidémique.  (V. vol.)

Korsakov (syndrome  de)

Affection mentale d'origine toxique (alcoolisme, le plus souvent), décrite par Serghei Sergheïevitch Korsakov (1854. 1900). — Le malade paraît confus et distrait; il se souvient des faits anciens, mais ne fixe plus aucun souvenir; pour combler les trous de sa mémoire, il fabule avec assurance; il est désorienté dans le temps et dans l'espace (il se perd facilement). A ces troubles s'associent habituellement des douleurs, une diminution des réflexes et une atrophie musculaire. (V. alcoolisme.)

KRETSCHMER

(Ernst), psychiatre allemand (Wüstenrot, près d'Heilbronn [Wurtemberg] 1888 - Tübingen [AIlemagne  occidentale]  1964).  Après avoir étudié la médecine successivement à Tübingen, Munich et Hambourg, il occupe les fonctions de médecin assistant, puis principal de la clinique neurologique de l'université de Tübingen (1913-1926). Nommé professeur de neurologie de l'université de Marburg-sur-Lahn, il occupe cette chaire pendant vingt ans, jusqu'en 1946, date à laquelle il retourne diriger la clinique de Tübingen son œuvre écrite est très importante. On lui doit surtout la Structure du corps et le caractère  (20e  édition),  important ouvrage dans lequel il expose ses conceptions biotypologiques fondées sur l'observation des cas pathologiques; Psychologie médicale, Etudes Psychothérapeutiques et Paranoïa et sensibilité.  L'école  de  Kretschmer poursuit des recherches de psychologie expérimentale dans les domaines de la constitution et des aptitudes. (V. biotypologie.)

L

Labyrinthes (tests des)
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Epreuve proposée par Porteus (1919), consistant en une série de labyrinthes imprimés, de difficulté croissante, destinée à apprécier le niveau mental et l'adaptabilité sociale des sujets qui y sont soumis. — Ceux-ci doivent parcourir chaque  labyrinthe avec un crayon, sans jamais revenir en arrière ni s'engager dans des impasses. Les individus impulsifs, incapables d'établir un plan d'action ou limités intellectuellement  n'y  parviennent  pas. Cette épreuve, qui peut s'employer isolément, est généralement incluse dans une batterie de tests.

Schéma du labyrinthe de « Hampton-Court »
D'autres labyrinthes sont fréquemment utilisés en psychologie expérimentale, pour étudier la formation des habitudes. Par exemple, on enferme un animal affamé dans un dédale qui débouche sur une pièce où l'on a mis de la nourriture. Après avoir erré au hasard, le sujet découvre le bon chemin. Si l'on recommence l'expérience un certain nombre de fois, il finit par ne plus commettre d'erreur. On représente ses progrès graphiquement  (courbes  d'apprentissage) en portant les divers essais successifs sur l'axe des abscisses et les temps en ordonnées. Parmi les très nombreux modèles de labyrinthes construits pour ces expériences, le plus connu est celui dit « de Hampton-Court », imité de celui du jardin des rois d'Angleterre, situé près de Londres. (V. habitude, test.) 

LAGACHE

(Daniel), psychologue et psychiatre français (Paris 1903 - id. 1972). Agrégé de philosophie (1928) et docteur en médecine (1934), il est nommé chef de clinique à la faculté de médecine de Paris (1935), puis professeur de psychologie, successivement, à la faculté des lettres de Strasbourg (1937) et à la Sorbonne (1947). Pour ce praticien de la psychanalyse, la psychologie ne peut être que « clinique », et son objet, l'étude des conduites  individuelles  envisagées dans une conjoncture socio-affective et culturelle déterminée. D. Lagache a été l'introducteur à la Sorbonne de la psychanalyse, qu'il enseigne en lui donnant une spécificité personnologique légitime et remarquable. Ses principaux ouvrages sont  la Jalousie amoureuse et l'Unité de la psychologie. (V. clinique [psychologie].)

Langage

Fonction d'expression et de communication de la  pensée par l'utilisation de signes ayant une valeur identique pour tous les individus d'une même espèce et dans les limites d'une aire déterminée. — Le langage, qui est, à la fois, acte et instrument de la communication fondée sur des lois indépendantes des sujets particuliers, nous introduit à l'existence sociale. On distingue plusieurs formes de langage : passif, c'est-à-dire que l'on comprend sans pouvoir l'employer (le chien obéit à l'ordre de son maître); actif (celui que l'on utilise, toujours plus réduit que le précédent); parlé; non verbal. La  parole  n'est pas indispensable pour transmettre des significations de personne à personne. Les gestes, la mimique, les attitudes suffisent dans de nombreux cas à exprimer nos intentions (amicales, agressives), notre humeur, nos doutes, etc. Le système symbolique employé par les sourds-muets permet même d'exprimer des idées abstraites. Le langage n'est pas réservé aux êtres humains. Les animaux possèdent leurs propres moyens de communication : cris, grognements,  gémissements,  ronronnements servent à donner l'alerte, à manifester des dispositions agressives, à exprimer la douleur ou le plaisir; ils accompagnent les réactions affectives et paraissent innés et uniformes dans l'espèce considérée. 

Il est possible que les animaux « parlent » entre eux, et comment pourrions-nous être sûrs du contraire quand on entend, par  exemple,  les  chimpanzés  en groupe  jacasser  comme  des  enfants en récréation? Le professeur John C. Lilly (membre de l'Académie des sciences de New York) pense, pour sa part,  que  les dauphins communiquent entre eux par ultrasons et [image: image69.png]


disposent d'un vocabulaire étendu. Il a relevé qu'un animal solitaire reste silencieux, que deux dauphins « parlent » calmement, tandis qu'une troupe fait (en ultrasons) un vacarme étonnant. De son côté, le professeur Karl von Frisch a montré que les abeilles possèdent un langage symbolique précis (danses en forme de 8  sur  le gâteau  de cire)  grâce auquel elles indiquent aux autres ouvrières la direction, la distance, l'emplacement du nectar et même sa qualité.

« On brise le langage quand on en fait un moyen ou un code pour la pensée...» (Merleau-Ponty.) Une étude sur le langage des dauphins. (Cl. FIip Schulke-Rapho.)

Nous ignorons encore à peu près tout du langage des animaux, mais, de ce que nous connaissons, il semble qu'il se différencie du nôtre par son caractère inné et, surtout, qu'il soit lié à la situation présente (ce qui leur interdirait de se transmettre leurs découvertes). — A la différence des animaux, nous apprenons notre langage. Cette acquisition est conditionnée par la maturation et l'intégration de l'individu dans un groupe humain. Sans l'une ou l'autre de ces conditions, l'apprentissage de la parole est impossible :  un bébé normal ne parle pas avant un an et un idiot n'accédera jamais au plan du langage. D'autre part, un enfant laissé à  l'abandon,  même  si son équipement nerveux et sensori-moteur est intact, ne parlera pas (enfants-loups, par ex.). Il lui manque — comme à l'enfant sourd — le modèle auditif qu'il pourrait imiter. En effet, chez l'être humain l’imitation joue un rôle capital dans l'acquisition individuelle du langage. C'est elle qui permet à l'enfant de répéter d'abord les mots, puis les phrases, correctement, alors qu'il ignore tout de la syntaxe.

Primitivement, le nourrisson ne dispose que de la mimique, des attitudes, des sons et des cris (douleur, faim) pour exprimer ses états affectifs, mais dans la relation duelle, privilégiée, avec sa mère, cela suffit pour établir la communication nécessaire. A partir du deuxième mois, il commence  à  gazouiller  (sons  de consonnes), et, trouvant du plaisir dans  ses  vocalisations,  il  répète indéfiniment ses propres sons (réaction circulaire, du sixième mois) avant de reproduire ceux des membres de son entourage (neuvième mois). A cette époque, il commence  à comprendre certaines expressions et à acquérir un vocabulaire passif. Ses premiers mots sont généralement prononcés à un an; ils ont la valeur de phrases : « lailail » peut aussi bien vouloir dire « voici du lait »  ou « je veux du lait » que « j'ai bu du lait ». Vers dix-huit mois, l'enfant fait des pseudo-phrases en juxtaposant deux mots (« Nanie bobo ! » pour « Annie s'est fait mal »); puis il introduit les verbes à l'infinitif et, à deux ans, il forme des petites phrases correctes. Son vocabulaire, dès lors, s'enrichit rapidement : à quatre ans il dispose de  2 000  mots,  à  six  ans  de 4 000 (le vocabulaire d'un  adulte moyen est de 20 000 mots environ). Ces acquisitions supposent, naturellement, l'intégrité des organes nerveux, sensoriels et moteurs, ainsi que des aptitudes  intellectuelles  suffisantes (observation, mémoire) sans lesquelles l'apprentissage  de  la  langue  est impossible. De plus, il est indispensable que l'enfant ait envie de communiquer avec les membres de son entourage. Sans ce désir, le langage, qui n'est pas naturel, reste pauvre (cela est remarquable chez les « enfants assistés », élevés en orphelinats) ou seulement passif (mutisme psychogène). La parole s'élabore sous la double influence de la maturation et du conditionnement social. Primitivement, l'enfant, disposant d'une gamme très étendue de sons, les emploie au hasard. Certains  phonèmes  (« mama », « pa-pa », « lo-lo », etc.) rencontrent l'adhésion des membres de son entourage, qui réagissent par des marques de satisfaction ou d'affection, ou encore en donnant l'objet désigné. De cette façon, il se produit, dit Skinner, un véritable conditionnement  :  les  sons  non  renforcés s'éteignent,  tandis  que  les  autres acquièrent, progressivement, un sens pour le sujet, qui prend conscience de leur effet sur l'entourage. — Instrument privilégié de socialisation, permettant de communiquer sa pensée, d'agir sur autrui (ordres et quest,ions  appellent  des  réponses)1  de s adapter au groupe (transmission des valeurs sociales), ou de se mettre en valeur (cas de l'enfant qui pose des séries de questions pour attirer l'attention sur soi), le langage sert aussi à se faire reconnaître en tant que personne par autrui ou à se libérer des tensions intérieures (par l'injure, quand l'agression directe est impossible, par la confession ou la psychanalyse). Enfin, il complète les autres sources de connaissances en anticipant sur l'expérience personnelle qu il Suscite et guide. Il constitue, à la fois, l'instrument essentiel de la pensée et le fondement de la vie sociale.  (V. aphasie, maturation, parole, Sauvages, Schizophasie.)

Lapsus

Erreur commise en parlant ou en écrivant. — Remplacer un mot par un autre peut s'expliquer par la fatigue, l'excitation ou un trouble de l'attention.  Cependant, cette explication  serait  insuffisante  d'après S. Freud, car ces conditions ne nous expliquent pas la forme que prend le lapsus. Comment expliquer le lapsus si fréquent qui consiste à exprimer exactement le contraire de ce qu'on a  l'intention de dire?  « Je déclare la Séance close! » dit un président de chambre au moment de la commencer; « mon mari peut manger ce que je veux » (au lieu de « ce qu'il veut »), rapporte une femme autoritaire. La psychanalyse montre que les lapsus sont la conséquence de l’opposition de deux intentions différentes,  dont  l'une  est  pré-consciente  ou  inconsciente.  L'état physiologique peut favoriser les lapsus (en diminuant le contrôle de soi), mais ne les crée pas. (V. oubli.)

Latence

(Période de), période s'étendant  de  la  sixième  année  à  la puberté, au cours de  laquelle la pulsion sexuelle semble apaisée. L'enfant, sous l'effet des  facteurs culturels, édifie des barrages contre ses tendances libidinales (sens moral) et  manifeste,  surtout,  des  intérêts intellectuels et sociaux (scolarisation). Cette éclipse passagère, normale dans notre société, n'est pas universelle. Cl. Lévi-Strauss, qui étudia les Indiens Nambikwara du Brésil, rapporte que les enfants se  livrent sans honte, comme leurs aînés, aux jeux licites de l'amour, sous l'œil amusé des adultes. Dans notre civilisation, les individus  qui  ne  connaissent  pas d'apaisement  sexuel  entre  six  et quatorze  ans  ne  sont  pas  rares. Généralement, ce sont des sujets perturbés par suite de carences éducatives ou affectives, ou qui furent les victimes d'attentat à la pudeur.

Latéralité

dominance  fonctionnelle d'un côté du corps humain sur l'autre. — Celle-ci se manifeste, en particulier, dans la préférence des individus à se servir, électivement, d'un oeil ou d'un membre déterminé pour accomplir des opérations  exigeant une  certaine  précision.  Plusieurs hypothèses explicatives de ce phénomène ont été avancées  anatomique, fondée sur le fait que l'hémisphère cérébral gauche serait mieux irrigué par le Sang; Sociologique, fondée sur une valorisation sociale de la droite,  et,  même,  Psychanalytique. Mais aucune de ces explications n'est tout à fait satisfaisante. Il n'y a, en effet, pas de différence significative entre  les constitutions anatomiques des droitiers et des gauchers, qui se trouvent dans les mêmes proportions dans toutes les races. De plus, de récentes études partant sur la latéralité ont montré que, chez un même individu, la dominance latérale pouvait différer de l'œil à la main ou au pied.  On  peut  rencontrer,  par exemple, des sujets gauchers pour l'œil et droitiers pour la main. Dans cette question encore mal connue, il est difficile de faire la part du facteur éducatif et de déterminer celle qui est physiologique. Les individus mal latéralisés éprouvent des difficultés particulières à coordonner leurs mouvements, à organiser leur activité temporo-spatiale et surtout, quand ils sont écoliers, à se servir du langage parlé ou écrit. (V. dyslexie, gaucherie.)

LAVATER

(Johann  Kaspar),  philosophe suisse (Zürich 1741-id. 1801). Il rénova la physiognomonie (étude du caractère d'après les traits du visage), dont les Anciens avaient jeté les fondements, et s'intéressa à la graphologie. Il n'étudiait pas seulement  l'organisation  morphologique de la tête, mais essayait de déchiffrer le caractère à travers l'expression du visage et de l'ensemble du corps. Cependant, ses Essais physiognomoniques (1772) et ses Eléments de physiognomonie pour favoriser la connaissance et l'amour des hommes, qui connurent un très grand succès, n'avaient pas de caractère vraiment scientifique.  (V.  physiognomonie.)

leader

(mot anglais), celui qui est à la tête d'un groupe, qui l'entraîne et le dirige. — Avec l'introduction de la psychologie dans l'industrie et dans l'armée, le problème du chef s'est posé aux psychologues chargés de  la  sélection  des  cadres.  Ils constatèrent tout d'abord que  les opinions  généralement admises  (le chef est compétent, décidé, autoritaire,  etc.)  n'étaient  pas  toujours valables; elles correspondent davantage à un stéréotype social qu'à la réalité,  infiniment  plus  subtile  et complexe. Il n'y a pas seulement un type de leader, mais une multitude, chacun variant avec les caractéristiques spécifiques de son groupe : unité combattante, équipe de travail, organisation de loisirs; groupes d'enfants, d'adolescents, d'hommes ou de femmes,  etc.  Sous  l'influence  de Kurt Lewin et de ses élèves, l'intérêt s'est déplacé de la personnalité du meneur sur le groupe et sa dynamique  interne.  Le  commandement n'est plus un phénomène individuel, mais  le  résultat  des  interactions sociales, de la tâche à accomplir tout autant que des facteurs personnels, de la structure et des réseaux de communication  propres  au  groupe (transmission des informations par la voie hiérarchique, par ex.). En expérimentant sur des petits ensembles on a pu établir que la position d'un sujet dans un système de communication détermine Sa fonction de leader; dans un réseau en roue, c'est le sujet central (5) qui occupe cette place, car c'est celui qui reçoit et transmet le plus grand nombre d'informations.  
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La  sociométrie  montre, par ailleurs, que, dans un ensemble où jouent les sympathies et les antipathies,  l'individu  le  plus  souvent choisi par ses camarades pour ses qualités humaines joue fréquemment le rôle de chef, bien qu'il ne soit pas  toujours  le  plus  compétent. Habituellement, dans un groupe non institutionnalisé, on assiste à l'émergence de deux  leaders, qui sont adoptés, l'un pour ses idées et son efficacité, l'autre pour son rayonnement  affectif;  leurs  influences  se complètent, comme dans les monarchies constitutionnelles (celles du roi et du Premier ministre) ou les familles (le père et la mère). Le chef se définit moins par ses qualités personnelles que par son rôle  social : c'est celui qui donne à l'ensemble la cohésion nécessaire pour réaliser les buts du groupe. En se référant ô ce critère, on a créé certaines situations pour sélectionner les officiers et les chefs d'entreprise. Aux premiers on propose, par exemple, de traverser une rivière profonde, avec un matériel rudimentaire, et, aux seconds, on demande de résoudre un problème d'intérêt  général,  tandis  que  des observateurs enregistrent les conduites de chacun. On se rapproche ainsi de la situation réelle (la seule susceptible de confirmer la valeur d'un chef), mais on ne peut éviter que ces expériences  restent,  malgré  tout, artificielles. (V. sociométrie.)

Lecture

Apprendre à lire, c'est-à-dire comprendre la signification des symboles  codifiés  par  la  société  à laquelle on appartient, constitue le premier but de l'école. Cette acquisition, qui augmente nos moyens de communication avec a autrui, accélère, en effet, le processus de socialisation engagé par le langage oral. Elle exige  certaines  conditions  intellectuelles et sensori-motrices   niveau mental d'au moins six ans (les imbéciles sont incapables d'apprendre à lire), bonne orientation spatiale (ne pas confondre la droite et la gauche, ni le haut et le bas, pour distinguer aisément les b des p, d, q, par ex.) et temporelle (rythme). Il existe différentes méthodes d'apprentissage de la lecture, dont les principales sont synthétiques  (ou  syllabiques : les lettres, symbolisant des sons, sont combinées  en  syllabes,  mots  et phrases) et analytiques (ou globales l'enfant analyse des phrases écrites au  tableau),  plus  naturelles  et attrayantes que les premières, mai aussi d'un [image: image71.png]


maniement plus délicat. (V. globale [méthode], langage.)

Leptosome

(du gr. leptos, grêle, et soma, corps), individu aux formes longues,  d'apparence  fragile,  qui serait, selon Kretschmer, facilement fatigable,  hypersensible  et  tourné vers  son  monde  intérieur  (schizothyme). ― La forme extrême de ce type constitue le type asthénique.

Leptosome : hypersensible et introverti. Bernard Buffet :  Portrait au saladier (1958). [Collection Girardin.] (Cl. Giraudon.)

LEVI-STRAUSS

(Claude), sociologue et  ethnologue  français  (Bruxelles 1908).  Professeur  au  Collège  de France (1959), il occupe la première chaire d'anthropologie sociale. Après avoir effectué plusieurs missions en Asie et en Amérique du Sud, il a publié d'importants ouvrages sur les Structures élémentaires de la parenté (1949),  l'Anthropologie  structurale (1958) et la Pensée sauvage (1962), qui étudie les manifestations spontanées de la pensée humaine. On lui doit, en outre, Tristes Tropiques (1955) et de nombreux autres travaux.

LEWIN 

(Kurt), psychologue américain, d'origine allemande (Mogilno, Prusse, 1890 ― Newtonville, Massachusetts, Etats-Unis, 1947). Docteur en philosophie (1914), puis professeur de psychologie à l'université de Berlin (1926), il émigra aux Etats-Unis à l'avènement du nazisme. Il y fut, de 1932 à 1945, professeur aux universités Standford, Cornell, de l'lowa et Harvard. Influencé par le climat de recherches américain, il délaissa les sujets classiques de la psychologie (volonté, association, perception) pour étudier, d'un point de vue dynamique, certains problèmes particuliers du comportement humain : frustration et  régression  (1937-1941),  niveau d'aspiration  (1936-1944), apprentissage (1942). Sa théorie, fondée sur la notion de « champ psychologique », (c'est-à-dire sur l'ensemble des tensions produites par l'interaction des forces individuelles et sociales), le conduisit à étudier expérimentalement les petits groupes et leur dynamique interne. (V. champ psychologique, leader.)

Libido

(mot latin signifiant « désir »), énergie motrice des instincts de vie. — La libido a une importance fondamentale dans les conduites humaines, qu'elle conditionne en grande partie. N'étant pas attachée exclusivement aux  organes  génitaux,  elle  peut s'orienter vers des objets ou des personnes (libido objectale), se tourner vers  le  corps  propre  (libido narcissique> ou encore alimenter les activités intellectuelles (libido sublimée>. Au cours de la croissance, cette énergie instinctuelle se localise sur certaines zones érogènes, variables avec l'âge, ou sur certains objets. La psychanalyse 'explique de nombreux traits de caractère et la plupart des comportements  inadaptés  par  des fixations durables de la libido en divers points de son évolution ou par la régression vers l'un de ces stades. On reproche à cette théorie de ramener tous les conflits à cette seule source  d'énergie.  (V. Freud  [Sigmund],   névrose,   refoulement, stade, Zone.)

Lobotomie

Opération  chirurgicale consistant à sectionner les faisceaux de fibres nerveuses intracérébrales qui joignent la  base du cerveau (thalamus, hypothalamus) à l'écorce frontale. — Proposée par Egas Maniz (1935) et mise au point par Freeman et Watts (1942), cette technique fut fréquemment employée, pendant une vingtaine d'années, dans le traitement des troubles mentaux (psychasthénie, obsession, agitation chronique, etc.).  Pratiquement, elle ne guérit rien, mais supprime le côté pénible de certains symptômes. Les Russes l'ont toujours repoussée comme anti-physiologique et, dans notre pays, le professeur H. Baruk s'y est résolument opposé; actuellement, cette méthode est utilisée surtout chez des malades souffrant  de  douleurs  intolérables (cancer inopérable) qu'aucune drogue ne peut calmer. La  lobotomie ne supprime pas la douleur, mais la rend supportable en lui enlevant sa tonalité affective. (V. neurochirurgie.)
Localisations  cérébrales  (théorie des)

Annoncée par le système phrénologique de Gall, cette doctrine, qui affirme la correspondance entre certaines  régions du  cerveau et  les fonctions mentales, s'est développée au XlXe siècle, à partir des travaux de Broca sur le langage. On a pu déterminer des zones corticales liées à la vision (cortex occipital), à la sensibilité tactile (cortex pariétal), à l'audition, au langage, etc. D'une façon générale, les formations de la base du cerveau concernent la vie instinctive et émotionnelle, tandis que l'écorce cérébrale contrôle les fonctions sensorielles, motrices et intellectuelles. On ne croit plus à l'existence d'un   siège » déterminé des « facultés » mentales, mais à des zones fonctionnelles, par où  passent  les circuits  neuroniques  nécessaires à l'activité nerveuse. En cas de lésion cérébrale, les circuits détériorés sont susceptibles d'être relayés par d'autres, qui s'établissent spontanément après un certain laps de temps.

LOCKE

(John),  philosophe anglais (Wrington,   Somersetshire, 1632 -Oates, Essex, 1704). Originaire d'une famille bourgeoise strictement puritaine, il fait ses études de médecine à Oxford, puis à Montpellier, et s'attache à la maison du comte de Shaftesbury, qu'il suit dans son exil, en Hollande (1683-1689). De retour en Angleterre après la révolution de 1688, il publie plusieurs ouvrages philosophiques et un traité sur l'éducation (Quelques Pensées sur l'éducation, 1693), dans lequel il condamne le système traditionnel, fondé sur le verbiage et l'étude des mots sans les objets. Si l'on veut bien raisonner, il est nécessaire de se débarrasser de tous les préjugés et, pour cela, de faire ses propres expériences, voir, lire et critiquer. Rien ne vaut la connaissance directe  (Si nous n'avons pas vu de nos propres yeux, nous sommes aussi ignorants qu'auparavant », dit-il. Locke est un précurseur de l'école active, dont les idées généreuses n'ont pas encore réussi à se généraliser.

LOEB

(Jacques), psychologue et physiologiste américain (Mayen, Rhénanie, 1859-Hamilton, Bermudes, 1924). Il  étudia, à  partir de  1890,  les comportements d'orientation des animaux sous l'influence d'une source d'excitation  externe  (lumière,  chaleur…), qu'il assimila aux tropismes des  plantes.  Il  étudia  également la sensibilité différentielle et la mémoire associative. Parmi ses nombreux ouvrages citons : Physiologie comparée du cerveau et psychologie comparée, Conception mécanique de la vie, l'Organisme étudié comme un tout. (V. tropisme.)
Logorrhée

Bavardage incoercible. — Sous une forme mineure on l'observe chez certaines femmes futiles, chez des  discoureurs  interminables  qui parlent pour ne rien dire et masquent une pensée indigente par un flot de paroles « vides ». Dans le domaine pathologique, la logorrhée s'observe surtout dans les états d'excitation maniaque. (V. manie.)
Loisirs 

Activités auxquelles on se livre de plein gré, dans le temps disponible en dehors du travail et des obligations sociales, afin de se divertir, de se reposer ou de s'instruire. — La forme des loisirs varie avec l'âge et  le milieu socio-culturel : l'enfant joue, le vieillard se repose, tandis que l'adulte jeune, ou plus mûr, selon son tempérament et ses goûts, s'adonne à une activité librement choisie (collection, musique, dessin, bridge...)  ou s'évade de son milieu habituel (tourisme, sports, lecture...). Le machinisme industriel, en déshumanisant le travail (tâches parcellaires), a privé l'individu de la joie de la création (celle de l'artisan qui achève son oeuvre). Les loisirs permettent de rétablir l'équilibre en donnant à l'homme l'occasion de réaliser la partie de lui-même que la vie professionnelle laisse insatisfaite. Avec les progrès de l'automation, le temps consacré  aux  loisirs  devient  plus important et les activités dont on le meuble seront, dans un avenir plus ou moins proche, essentielles. Il appartient à l'Etat de se préoccuper de ce nouveau problème social et de créer les conditions les plus favorables (maisons des jeunes, de la culture, etc.) pour élever le niveau culturel général. 
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L'occasion de réaliser la partie de soi-même que la vie professionnelle laisse insatisfaite. (Cl. Presse-Sports.)

Ludique

(activité)  [du  lat. ludus, jeu], conduite de jeu. — L'activité du jeune enfant est essentiellement ludique,  elle  satisfait  ses  besoins immédiats et l'aide à s'adapter à la réalité qu'il devra bientôt maîtriser vers l'âge de deux ans, par exemple, il joue seul, alternativement, les rôles actifs et passifs (il est celui qui se cache et se découvre, celui qui donne et reçoit les tapes, etc.), apprenant, dans cette activité ludique, à se reconnaître lui-même. Certains auteurs distinguent le jeu du ludisme.  Ils groupent sous ce dernier vocable les activités solitaires, gratuites, telles que la résolution de mots croisés, destinées à tromper l'ennui. (V. jeu.)
Ludothérapie

Traitement des maladies mentales par le jeu. — Utilisant les  facteurs  psychodynamiques  de l'activité ludique, le psychothérapeute s'efforce de réadapter les malades en leur redonnant le goût et la possibilité de jouer. Le choix des jeux est très variable selon le sexe, l'âge, la personnalité et les conditions physiques des malades, mais, en général, et de préférence, il s'oriente vers les activités de groupe (volley ou basket-ball, par ex.) susceptibles d'accélérer le processus de resocialisation. Dans les pays anglo-saxons, cette thérapeutique par le jeu, largement répandue, est désignée sous le vocable recreational therapy.

Lymphatique

Caractère d'une personne sans énergie physique, passive et molle, dont les réactions affectives et l'activité générale sont en dessous de la normale. (V. Asthénie.)

M
Magie

Art d'agir sur les êtres et les choses par certains moyens symboliques (parole, geste...) et de produire ainsi des effets extraordinaires. — Dans certaines sociétés, dit M. Mauss, celui qui veut aveugler un ennemi fait passer un de ses cheveux dans le chas d'une aiguille qui a servi à coudre trois linceuls, puis crève les yeux d'un crapaud à l'aide de cette aiguille. Chez nous, on touche du bois pour conjurer le mauvais sort. Ce phénomène social, universel et permanent, correspond à une croyance collective, a priori, dans le pouvoir d'action des êtres sur le monde extérieur, et, en même temps, à l'insécurité profonde qui subsiste au fond de chaque homme. Polycrate fait le sacrifice d'une bague d'une valeur inestimable, qu'il jette à la mer, pour conjurer, dit Gusdorf, le danger magique auquel l'expose un excès de bonheur. Un de nos jeunes patients, adolescent émotif, conjure son angoisse des examens en posant ses index sur ses narines. Comme le pense Malinowski, à propos des « primitifs », il semble que l'on a recours à la magie chaque fois que l'on aborde une tâche importante, dont on croit ne pas pouvoir venir à bout par ses propres moyens. La pensée magique joue un rôle considérable chez les malades mentaux, surtout chez les délirants.

MAKARENKO

(Antan Semionovitch), pédagogue russe (Bielopolie, Ukraine, 1888 - Moscou 1939). D'abord professeur d'histoire, il se consacre, après a révolution, à la rééducation des adolescents inadaptés. Il organise, en 1920, la « Colonie Maxime-Gorki », puis, en 1931, la « Commune F.-Dzerjinski ». Dans ces  collectivités,  les mineurs, réunis par sections, en vue de réaliser un travail commun, sous la conduite d'un éducateur, se socialisent et, surtout, acquièrent le sens d'une « discipline consciente ». On lira le récit romancé de ses expériences dans ses ouvrages (traduits en français) :  Poème pédagogique et les Drapeaux sur les tours.

Mal (petit)

Epilepsie caractérisée par de brèves manifestations psychomotrices. - La crise consiste soit en une perte brutale du tonus musculaire, immédiatement réparable (paroxysme atonique), soit, enfin, en de brusques secousses, de très courte durée, des membres supérieurs (myoclonie bilatérale). [V. absence, épilepsie.]

Maladie
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Altération de la santé par suite de l'incapacité du corps à utiliser ses défenses organiques contre, par exemple,  la  toxi-infection, ou pour résoudre ses conflits psychologiques. — Le malade souffre; il a l'impression d'avoir perdu son efficience;  il  est anxieux  devant  la menace de complications possibles. Selon le milieu auquel il appartient, il reconnaît plus ou moins facilement la réalité de son état (les paysans et les « cadres », percevant la maladie comme une faiblesse, y résistent davantage).  Lorsque  la  maladie  est acceptée par le sujet, il se produit, sur le plan psychologique, une sorte de régression : l'intérêt est déplacé du  monde extérieur sur le corps propre, qui, tout à coup, devient prévalent; le malade se comporte comme un enfant dépendant de son entourage, égocentrique et, parfois, tyrannique. La maladie peut satisfaire certaines personnes qui y trouvent des avantages appréciables (dégagement des responsabilités). Dans le cas des névrosés, par exemple, il n'est pas rare de voir des sujets interrompre leur traitement quand ils prennent conscience qu'en guérissant ils perdront les bénéfices de leur maladie. (V. régression, résistance.) 

« La Maladie et la Mort font des cendres De tout le feu qui pour nous flamboya. »

(Baudelaire.) Jean-Baptiste Greuze : Portrait d'homme malade. (Musée de Montpellier.) [CI. Giraudan.]

Malignité

Propension à faire le mal. — Certaines personnes prennent un plaisir malin à susciter des cabales, à propager des rumeurs malveillantes sur leur prochain. Chez les enfants, la malignité s'exerce sur les animaux et les camarades plus faibles, que l'on martyrise physiquement et moralement; parfois, elle prend pour cible un adulte contre lequel on porte d'odieuses accusations. Cette forme de perversion agressive est souvent causée par des troubles du développement affectif. (V. perversion.)

Maniaque dépressive (psychose)

Affection  mentale  caractérisée  par l'alternance de phases maniaques et mélancoliques.  — Cette  maladie, moins fréquente chez les hommes que chez les femmes (sept hommes pour dix femmes), paraît liée à l'hérédité et à la constitution cyclothymique. Cependant, des facteurs  psychosociaux, les chocs émotionnels, jouent un rôle certain dans le déclenchement des troubles. (V. cyclothymie.)

Manie

Etat d'exaltation psychique, accompagné de bavardage incoercible, d'euphorie et de turbulence. — Plaisantant  continuellement, sautant du coq à l'âne, s'agitant tapageusement, le maniaque semble heureux de se donner en spectacle. Cet état serait d'origine constitutionnelle, mais des facteurs affectifs, des intoxications (alcoolisme) et des infections seraient susceptibles de le provoquer. On voit que la manie n'a rien de commun avec les bizarreries et les petits travers (langage précieux, jeux de mots...) que, dans le langage courant, on désigne de ce nom.

Marche

Forme la plus ordinaire de la locomotion de l'homme. — Elle dépend de la maturation (le bébé a besoin, en moyenne, de soixante semaines pour arriver à  marcher seul) et de l'apprentissage (les filles sauvages de la jungle, trouvées à Midnapore  en  1920, qui  vivaient avec les loups et, comme eux, couraient à quatre pattes, avec une célérité remarquable, n'apprirent que très difficilement à marcher). L'acquisition  de la marche représente une étape très  importante  du  développement humain. En effet, chez l'enfant, les progrès sont liés à ceux de l'équilibre. Comme  l'a  très  justement  montré Engels, la station debout, en dispensant la main d'être un moyen d'accrochage, libère ses sensibilités de connaissance, tandis que la marche permet la découverte d'un univers dynamique, en expansion constante (d'abord limité au berceau et à la chambre, il s'étend à l'appartement, la rue, etc.). [V. développement.]
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Marionnettes

Poupées que l'on fait mouvoir avec la main (celle-ci étant cachée dans une gaine) ou par des fils. — Elles sont employées non seulement  pour distraire  les  enfants, mais fréquemment, en psychothérapie, pour leur permettre d'exprimer librement leurs sentiments et d'extérioriser leurs conflits. Le psychothérapeute met à la disposition des enfants de nombreux personnages : le gendarme et le voleur, la sorcière, le diable, la  bonne fée, l'instituteur, le prêtre, des animaux, etc., et leur demande de jouer une histoire inventée. Dans le jeu dramatique, les problèmes affectifs se dévoilent, les tensions se réduisent; il se produit, à la fois, une catharsis (libération) et une prise de conscience qui amènent souvent la guérison des troubles caractériels. (V. catharsis, psychodrame.)

Masochisme

(de Saclier-Masocli, écrivain autrichien [1835-1895], dont les écrits révèlent l'obsession maladive à laquelle est attaché son nom), perversion sexuelle caractérisée par la jouissance érotique puisée dans la souffrance. — Le masochiste goûte la douleur physique ou morale avec volupté (ex. de J.-J. Rousseau), il la recherche, il la suscite ou se l'inflige (flagellations). Son comportement peut être  interprété  comme  le  moyen d'obtenir  le  pardon  d'un  sur-moi (conscience  morale)  exceptionnellement sévère, de neutraliser par un sacrifice préalable l'angoisse liée au plaisir sexuel interdit. (V. sadisme.)

Masturbation

Activité érotique consistant  à  procurer  des  jouissances sexuelles avec la main. — Elle se rencontre normalement dans les deux sexes, à partir de la petite enfance et, avec une fréquence particulièrement élevée, chez les adolescents. Contrairement à ce que l'on a longtemps pensé, la masturbation n'est pas un phénomène pathologique. Elle ne le devient qu'à partir du moment où elle est préférée au coït normal. Elle s'accompagne alors de phantasmes et contribue à maintenir le sujet hors du réel. La masturbation ne détermine pas de troubles psychiques, mais peut être un symptôme névrotique.

maternel (instinct)

L'attachement de la mère à sa progéniture a été étudié expérimentalement. Par une série de travaux sur les rats blancs, Warden a  montré que cette tendance est généralement plus forte qu'aucune autre (soif, faim...). Selon P. T. Young, le comportement maternel s'expliquerait, en grande partie, par la nécessité où se trouve la mère de décongestionner ses glandes  mammaires douloureuses en allaitant ses petits. Mais d'autres facteurs interviennent encore dans ce comportement. Pour étudier l'influence supposée des hormones, on a procédé à l'implantation du lobe antérieur de l'hypophyse chez des rats mâles adultes, déterminant ainsi une conduite maternelle typique, avec construction de nids, léchage des petits, etc. Dans l'espèce humaine, à côté des causes biologiques et physiologiques, il en est d'autres, psychosociales, qui jouent un rôle indéniable dans cette conduite. Chez certaines peuplades primitives où les pères consacrent une grande partie de leur temps à donner des soins aux enfants (chez les Manus, de la Nouvelle-Guinée, observés par Margaret Mead, par ex.), on constate que les filles se désintéressent des poupées qu'on leur offre, abandonnant aux garçons ces « jeux masculins ». (V. instinct.)

« Il est aussi difficile de supposer une mère sans amour maternel qu'une lumière sans  chaleur. »  (Baudelaire.)   

Matriarcat

(du lat. mater, mère, et du gr. arkhê, commandement), organisation  sociale  dans  laquelle  la femme jouit du pouvoir. — Les ethnologues modernes n'ont trouvé nulle part de véritable matriarcat. Il existe bien quelques rares sociétés où les femmes ont des prérogatives égales à celles des hommes (les lroquois, les Zuni du Nouveau-Mexique, les Khasi de l'Assam), mais même chez les Iroquais, qui se rapprochaient le plus du matriarcat, les femmes étaient exclues du conseil suprême.

Maturation

Série de transformations qui conduisent à la maturité. — Des hirondelles  élevées  dans  de  très petites cages, interdisant tout mouvement des ailes, effectuent leur premier  vol  sans  aucune  hésitation (Spalding, 1878) quand la maturation organique a atteint un stade suffisant. Celle-ci  s'effectue  dans  tous  les domaines de l'organisme : nerveux, musculaire, osseux, endocrinien. Tandis que la maturité est une notion statique, l'état terminal d'un développement, la maturation est un processus dynamique, le mouvement du développement. Ce terme, qui était employé dans son sens original par les biologistes et les généticiens pour caractériser la période antérieure àla fécondation, a été popularisé par les travaux de GeselI sur la psychologie de l'enfant, et étendu à toute l'évolution d'un organisme vers sa maturité. La maturation consiste en des changements de structure, dus en grande partie à  l'hérédité et au développement physiologique et anatomique du système nerveux, qui sont surtout sensibles chez le fœtus et le nourrisson. Mais son rôle ne se limite pas aux premiers stades de la vie. Elle persiste jusqu'à l'expiration du potentiel de croissance d'un individu et entretient des relations étroites avec  le  milieu  extérieur.  D'après Piaget, la maturation cérébrale fournit un certain nombre de potentialités qui  se  réalisent tôt ou tard  (ou lamais) en fonction des expériences et du milieu social. La maturation psychologique, par laquelle une personnalité adulte se forme, conduit l'individu à remplacer, progressivement, sa recherche du plaisir par la soumission à la réalité. (V. milieu.)

 MAUSS

(Marcel), sociologue et ethnologue  français  (Epinal  1872 - Paris 1950). Professeur à l'Ecole des hautes études, puis au Collège de France, il forma l'école ethnologique française. Mais son influence s'étendit à tout le domaine des sciences humaines : psychologie, linguistique, histoire des religions, etc. On trouvera un mélange de ses études (sur le don, la magie, la mort) dans l'ouvrage intitulé Sociologie et anthropologie.

MEAD

(Margaret), psychosociologue américaine (1901 - 1978). Elle a étudié les sociétés primitives (des Manus [îles de l'Amirauté], des Samoans, des Balinais...) et contribué à l'essor de l'anthropologie culturelle en y introduisant des concepts modernes empruntés à la psychologie de la personnalité (psychanalyse, mécanismes de l'apprentissage). Elle a montré, notamment, que l'apprentissage social n'a d'effet que par le contexte culturel dans lequel il s'effectue; que certaines  « crises »  psychologiques (celle de l'adolescence, par ex.) sont étroitement liées au statut social et qu'elles n'existent pas dans certaines cultures primitives. De ses nombreux ouvrages citons :  Coming of Age in Samoa, Growing up in New Guinea, Male and Female (« L'un et l'autre sexe », Paris, 1966), Recherches sur les enfants primitifs (in Carmichael, Manuel de psychologie de l'enfant.)
Mégalomanie

Surestimation délirante de ses capacités. — Certains malades mentaux sont persuadés de détenir une  puissance  (sociale,  physique, sexuelle, etc.) extraordinaire. Ils ne sont  pas  moins  que  monarque, « maître du monde » ou Dieu, et se comportent en conséquence :  telle jeune femme qui s'identifie à une souveraine, par exemple, recevant la visite de son mari, se sent outragée par sa familiarité et le gifle violemment. La mégalomanie se rencontre fréquemment dans la manie, la paralysie générale et la démence sénile.

Mélancolie

Etat morbide caractérisé essentiellement par la tristesse et la perte du goût de vivre, le temps vécu étant ralenti, figé, par inhibition de la pensée. — Lassé, prostré, enfermé dans sa douleur morale, le malade rumine des idées d'indignité, de  culpabilité  et  d'autochâtiment.  Cette affection survient parfois sans raison apparente, parfois à la suite d'un grand chagrin (deuil). Elle est très dangereuse, car elle peut conduire le malade à des actes désespérés, tels que le suicide, précédé, dans certains cas, du meurtre d'autres membres de la famille (des enfants, par ex., afin de les soustraire à une vie douloureuse).  Elle  est  curable  par  les méthodes de choc. (V. choc, maniaque dépressive [psychose].)
Mémoire

Persistance du passé. — Les êtres humains attachent beaucoup de prix à la mémoire. C'est que sans elle la vie est impossible. L'accoutumance, l'habitude, l'apprentissage, l'éducation reposent sur elle. Tous les êtres vivants, les animaux les plus inférieurs ont une mémoire. On s'en aperçoit,  par exemple, quand  on transporte des vers plats des plages de la Bretagne où ils vivent, dans un aquarium. Leurs mouvements d'enfouissement et d'ascension dans le sable, jusqu'alors  rythmés  par les marées, persistent dans leur nouveau milieu durant quelques jours. La mémoire fixe les expériences vécues, les informations reçues, et les restitue. On distingue la mémoire immédiate de la mémoire différée et encore plusieurs autres formes de mémoire; il y en a autant que d'organes sensoriels (mémoire visuelle, auditive, tactile...). Certains psychologues, à la suite de Pierre Janet, soucieux de donner une signification précise à ce concept, considèrent que la mémoire doit se traduire par un acte : la conduite du récit (la verbalisation venant, en quelque sorte, authentifier l'existence de la mémoire). Mais cette limitation n'est pas satisfaisante. D'après le professeur Jean Delay, il est nécessaire de distinguer trois niveaux hiérarchiques dans la mémoire. Le plus élémentaire, sensori-moteur, concerne uniquement les sensations et les mouvements; il est commun a l'animal et à l'être humain. Le plus élevé, particulier à l'homme vivant en société, se caractérise par le récit logique   c'est la mémoire sociale. Enfin, entre ces deux niveaux se situe la mémoire autistique, qui emprunte ses matériaux aux sensations, aux situations vécues, mais n'obéit qu'aux lois de l'inconscient. C'est elle qui fournit les éléments du rêve et, chez les malades mentaux, du délire  le passé n'est plus reconnu comme tel; il est vécu comme présent.

La mémoire sensori-motrice est particulière aux animaux et aux très jeunes enfants : l'histoire foisonne d'anecdotes relatives à la conservation du souvenir des bons soins reçus par des animaux, qui savent se montrer reconnaissants, ou des mauvais traitements subis, dont ils se vengent longtemps après. La mémoire autistique apparaît vers l'âge de trois ans. On observe, en effet, à cette époque de la vie, une indifférenciation du passé et du présent, du réel et de l'imaginaire. L'enfant prend ses rêves pour des réalités. S. Freud raconte qu'un garçonnet de vingt-deux mois, privé de dessert, se réveille le matin satisfait, et dit à sa maman que, durant la nuit, il a mangé toutes les cerises. Ce n'est qu'avec le développement des catégories logiques que la mémoire sociale s'installe durablement.  La  psychologie génétique montre que la mémoire est liée à la maturation du système nerveux. Elle ne fonctionne pas comme un mécanisme autonome. Elle est liée à tout le psychisme, aux perceptions, aussi bien qu'à l'affectivité. Si l'on demande à de jeunes enfants de dessiner de mémoire un bonhomme, on s'aperçoit que les plus jeunes réduisent celui-ci à sa plus simple expression : un rond (pour la tête) d'où partent deux traits parallèles (figurant les jambes). Pour eux, c'est cela l'homme : une tête sur deux jambes. Avec l'âge, d'autres détails apparaissent   les yeux, les bras, la bouche, les mains; ce n'est que bien plus tard que le tronc est dessiné. La mémoire restitue ce qui est fixé, c'est-à-dire ce qui fut perçu comme essentiel. On voit que cela varie avec les individus et les âges. La mémoire est aussi liée à  l'intelligence, qui reconstruit le souvenir en fonction des préoccupations et des intérêts de la personne  (les  fillettes  de  dix  à douze ans qui dessinent un  bonhomme soignent particulièrement le visage, surtout les yeux, dont elles oublient  rarement les détails).  Les récents travaux des psychophysiologistes (Lashley) ont montré que la mémoire dépend, à la fois, de certaines zones localisées de l'écorce cérébrale et de l'ensemble du cerveau. Il n'y a pas de région spécifique de la mémoire  tout le cortex est concerné par l'évocation des souvenirs, dont on ne sait où ni comment ils se conservent. Des blessés du cerveau,  porteurs  de  graves  lésions, retrouvent la mémoire perdue, après un temps plus ou moins long, comme Si de nouveaux circuits neuroniques s'étaient établis spontanément.  Les recherches expérimentales portant sur la fixation et la rétention des souvenirs sont extrêmement nombreuses. Elles ont permis de préciser certains aspects de ce problème  on retient bien ce qui nous concerne directement (les circonstances d'un premier amour, un échec cuisant); ce qui est agréable mieux que le désagréable; ce qui est en accord avec nos convictions; ce dont on doit se souvenir parce que c'est important. Au contraire, on oublie facilement ce qui est neutre, mal structuré, peu significatif. La fixation des souvenirs est liée, à la fois, à la personne et au matériel à retenir. La compréhension des éléments, leur intégration dans le stock des souvenirs acquis, la répétition favorisent la rétention. Mais la mémoire n'est jamais vraiment fidèle. Le souvenir évoqué est toujours falsifié, car il correspond à une reconstruction de l'intelligence. La mémoire n'est pas un automatisme cérébral. C'est un acte du psychisme, l'expression de la personne tout entière.

Mémoire (tests de)

Epreuves destinées à apprécier la qualité de la mémoire et ses déficits éventuels. — Les plus employés sont les séries de chiffres ou de mots, énoncées ou présentées au tachistoscope, une seule fois, à la cadence d'un par seconde. On utilise encore des formes géométriques plus ou moins complexes, ou d'autres épreuves, semblables au jeu de « Kim » (des objets disposés sur un plateau doivent être décrits de mémoire, après une brève exposition.)
Ménopause

Arrêt définitif de l'ovulation et des règles chez la femme. —  La  ménopause  survient,  habituellement,  entre  quarante-cinq  et cinquante-cinq  ans.  Elle  entraîne des perturbations endocriniennes qui expliquent, en partie, la nervosité et les  modifications  de  caractère de beaucoup  de  femmes.  Mais  cette crise biologique est, avant tout, le signe majeur de l'entrée dans la vieillesse; de plus, elle coïncide souvent avec des déceptions affectives, le départ des enfants du foyer, et des deuils (« ménopause morale », de Lévy.Valensi).  Il est donc vraisemblable que les troubles caractériels de la ménopause sont aussi déterminés par les conduites psychologiques de cette période. Habituellement, la femme vieillissante manque de sérénité; elle a tendance à se sentir dans un état d'infériorité et réagit souvent soit par la dépression (asthénie), soit par un autoritarisme excessif. (V. vieillesse.) 
Mensonge

Altération consciente de la vérité. — Le jeune enfant, qui distingue mal le réel de l'imaginaire, altère la vérité, mais ne ment pas. Lorsqu'il fabule ou embellit la réalité, il ne fait que céder à une tendance normale, qui ne mérite pas la sévérité des éducateurs : l'enfant transforme son passé dans le sens de ses besoins. Le vrai mensonge apparaît vers six-sept ans. Il constitue, presque toujours, une conduite élusive, généralement destinée à éviter une réprimande. Chez certains sujets déséquilibrés, le mensonge peut avoir un caractère malin (dénonciation calomnieuse, abus de confiance, etc.). Il est possible de déceler le mensonge en se  servant  d'un  appareil  (appelé « détecteur de mensonges ») fondé sur le principe du réflexe psychogalvanique. (V. association, émotion, psychogalvanique [réflexe].)
Mentisme

Succession rapide d'idées ou d'images échappant à l'attention affaiblie du sujet, qui en a conscience, mais n'arrive plus à les contrôler. — Ce phénomène, ressenti péniblement, survient le plus souvent chez des individus anxieux ou surmenés. Il est parfois provoqué par l'abus du tabac ou du café.
MERLEAU-PONTY

(Maurice),  philosophe français (Rochefort 1908 - Paris 1961). Ancien élève de l'Ecole normale supérieure, agrégé de philosophie, il est nommé professeur à l'université  de  Lyon  (1945)  après  la soutenance de sa thèse (la Structure du comportement et la Phénoménologie de la perception). En 1949, il est professeur de psychologie à la Sorbonne, puis, en 1952, professeur au Collège de France. Avec Simone de Beauvoir et Jean-Paul Sartre, il animait l'école existentialiste de Paris. Sa pensée, qui a mis en évidence la Gestalttheorie  et  continué,  en  la perfectionnant,  la  philosophie  de Husserl (phénoménologie), est constamment tournée vers le concret et vers  l'action  (philosophie  de  la conscience engagée dans le monde et dans le corps propre). Il a encore écrit un Essai sur le problème communiste, Humanisme et terreur, les Aventures de la dialectique, Signes.
Mescaline

Substance alcaloïde tirée du peyotl (cactée mexicaine). — Elle a la propriété de provoquer transitoirement des troubles de la perception :  le temps vécu paraît anormalement long (les minutes valent des heures),  les  formes  sont  altérées, les couleurs  prennent  une  beauté intense, etc. Les Indiens s'en servent pour préparer des breuvages enivrants consommés au cours de cérémonies religieuses. Les savants étudient son pouvoir hallucinogène dans leurs recherches en psychiatrie expérimentale. (V. Hallucination.)
Mésentente conjugale

Le manque d'accord entre ses parents perturbe profondément  l'enfant,  le  plonge dans le désarroi et l'insécurité, retentit sur sa conduite et son travail scolaire. On a constaté que 75 p. 100 des élèves ayant des difficultés sont issus d'un milieu familial non homogène, dissocié, ou bien dans lequel les parents ne s'entendent pas. Les causes de la dysharmonie conjugale échappant généralement à l'enfant, celui-ci peut être amené à se tourmenter et même à s'en sentir responsable; il réagit soit en s'opposant, soit en se repliant sur lui-même, mais jamais d'une façon adaptée. Dans une telle ambiance  il  éprouve  les  relations humaines comme conflictuelles et, en vertu des mécanismes de l'apprentissage, a tendance à reproduire ses propres attitudes à l'extérieur de sa famille. On considère que 70 p. 100 des cas d'inadaptation sociale sont provoqués par la mésentente parentale ou la dissociation familiale.

Mésomorphe

Terme  introduit  par W. H. Sheldon pour caractériser un individu chez qui prédominent les muscles, les os et le tissu conjonctif. — tous dérivés du mésoderme ou feuillet intermédiaire de l'embryon —, dont l'aspect physique exprime la robustesse et la vigueur.    Généralement, à  ce type morphologique correspond un tempérament somatotonique (énergique, extraverti.)
Mesure

Moyen de comparaison et d'appréciation. — Un des buts de la science est de soumettre les faits qu'elle envisage à une étude quantitative. L'introduction de la méthode expérimentale, notamment des tests et de la statistique en psychologie, a permis à cette discipline d'accomplir des progrès considérables. La méthode des tests permet non pas de mesurer réelle- ment les aptitudes et l'intelligence d'un individu, mais, plus justement, de repérer sa position sur une échelle  de  référence  (étalonnage) donnée.  Les  unités  de  mesure employées sont   l'âge mental, le quotient intellectuel (rapport de l'âge mental à  l'âge  réel),  les centiles (classement ramené à un groupe de cent sujets) ou les déciles, l'écart type (écart par rapport à la moyenne). [V. psychométrie, psychophysique, sociométrie, test.]

Méthode

(du gr. meta, vers, et ados, voie), manière d'agir pour parvenir à un but. — Parmi les démarches naturelles de l'esprit, on distingue : la conduite déductive (passage du général  au  particulier),  l'induction (généralisation à partir d'un cas particulier), l'analyse et la synthèse. Les trois moments de la recherche scientifique consistent en l'observation des faits, suivie de l'élaboration d'une hypothèse que l'on soumet, enfin, à la  vérification  expérimentale.  Ce processus est couramment employé en psychologie clinique, où l'utilisation des tests ne sert qu'à contrôler l'hypothèse de travail que le psychologue pose après avoir pris connaissance des  informations  contenues  dans l'enquête médico-sociale et interrogé le sujet sur son passé. (V. test.)

Métier

Occupation  professionnelle dont on tire ses moyens de subsistance. — Le choix d'un métier, qui jadis se faisait au hasard, dépend de plus en plus d'une orientation professionnelle précoce, confiée à des spécialistes de la psychologie. Ceux-ci s'efforcent de déceler et de mesurer les aptitudes des adolescents, qu'ils conseillent ensuite en fonction des débouchés. La possession d'un métier qualifié  constitue  une  protection contre l'inadaptation sociale. En effet, la moitié des délinquants ne possèdent aucun métier véritable, et les meilleures rééducations sont celles qui aboutissent à une qualification professionnelle. (V. inadaptation.)
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Microsociologie

Etude  des  petits groupes. — Sous ce nom, Gurvitch désigne la discipline psychosociologique qui s'attache à l'observation des formes de sociabilité existant au sein des petites collectivités et à la dynamique des  relations humaines (degré de liaison) à l'intérieur de ces groupes. (V. sociométrie.)

Migration

Déplacement d'individus sous l'influence de facteurs complexes. — Le changement saisonnier d'habitat  chez  les  animaux  (poissons, oiseaux...) s'explique habituellement par l'instinct. Mais ce mot ne sert qu à masquer l'ignorance dans laquelle nous nous trouvons quant à cette  conduite  complexe;  il  n'explique ni le sens extraordinaire de l'orientation  des  animaux  ni  leur « organisation de voyage » (rassemblement  prémigratoire,  trajet fixe, étapes, etc.). Des expériences effectuées avec les oiseaux ont permis toutefois de montrer que le vol vers le nord ou vers le sud dépend des conditions d'éclairement et de la longueur des journées (la lumière agit sur la glande hypophyse, qui, à son tour, stimule les glandes sexuelles, dont la croissance entraîne une augmentation de l'activité et amène les animaux à choisir des régions de températures plus basses, situées vers le nord). De même, le comportement migrateur du saumon pourrait être réduit à un ensemble de réactions (phototropisme rhéotropisme) aux divers stimulus du milieu. Les migrations humaines s'effectuent, principalement, sous l'influence  de facteurs socioéconomiques (une véritable migration des Noirs d'une province de Georgie, aux Etats-Unis, fut provoquée par le charançon du coton), ou politiques (rapatriement des Français d'Afrique du Nord). Certains auteurs ont soutenu que les émigrants possédaient des qualités d'intelligence et de caractère supérieures aux non-émigrants (ce seraient les éléments les plus dynamiques et intelligents qui quitteraient les campagnes pour vivre dans les villes), mais les résultats des travaux effectués sur ce sujet ne sont pas probants. (V. instinct.)

Migration : la notion d'instinct ne sert qu'à masquer l'ignorance dans laquelle nous  nous  trouvons.  (CI.  Mayflower Studia-Rapho.)

Milieu

Espace de vie où s'exercent les influences cosmiques, socio-économiques,  éducatives,  etc.,  et  dans lequel  se  réalisent  les  échanges psycho-affecfifs entre  individus. — Depuis la fécondation jusqu'à la mort, le milieu agit constamment sur les êtres humains. Son action est particulièrement  importante  dans  l'enfance, car il complète les structures organiques de base, en fournissant aux fonctions arrivées à maturité les excitants  appropriés,  sans  lesquels elles demeureraient virtuelles ou atrophiées. Hors du milieu humain, l'enfant  reste  sauvage  (les  « filles louves » de l'Inde se déplaçaient à quatre pattes lorsqu'on les captura); au contraire, élevé dans un milieu évolué, il a toutes les chances de se développer favorablement. Son origine sociale ou ethnique importe peu il y a quelques années, un ethnologue  brésilien  recueillit  un  nouveau-né, une fillette abandonnée par une  tribu  indienne  primitive  de l'Amazonie (qui n'avait jamais eu de contact avec la civilisation blanche et ignorait même l'agriculture) et l'éleva comme son enfant. A dix-huit ans, elle était devenue l'une des plus brillantes jeunes filles de Rio de Janeiro, distinguée et cultivée. Ce n'est que sous l'influence du milieu dans lequel il vit, et en vertu de ce que le contact avec l'autrui de son entourage  lui  a  apporté,  qu'un  être humain devient un individu d'un type déterminé;  c'est dans  la  relation avec autrui que s'édifie sa personnalité. Les conditions matérielles, économiques jouent aussi un rôle important dans le développement affectif de l'enfant : la misère est source d'inadaptation (80 p. 100 des jeunes délinquants appartiennent à des milieux économiquement faibles); même le niveau intellectuel est affecté par les conditions  matérielles : il  est significativement plus bas dans les catégories sociales défavorisées (ouvriers, paysans, Noirs et Indiens des Etats-Unis, etc.) que dans les classes aisées. Mais si l'on donne à chacun des conditions matérielles identiques, la disparité des niveaux intellectuels disparaît. (V. maturation.)

Mimétisme

Ressemblance, temporaire ou permanente, avec le milieu que prennent certains animaux pour se protéger. — Les poissons plats qui vivent sur les fonds sablonneux se confondent avec eux; la mante religieuse, immobile, ne se distingue pas des brindilles au milieu desquelles elle se trouve; le caméléon a la couleur de sa peau qui se modifie avec celle de son support; etc. Dans ce dernier cas, le mimétisme dépend de la perception visuelle (il disparaît quand l'animal est aveuglé) il  s'agit  d'un  mécanisme réflexe et non pas d'une imitation. L'imitation proprement dite suppose, en effet, la compréhension d'actes significatifs  et  leur  reproduction intentionnelle  dont  les  animaux paraissent incapables. (V. imitation.)

Mimique

Ensemble des modifications dynamiques de la physionomie, qui expriment ou accompagnent les états affectifs  et  les  pensées. —  Elle constitue une conduite de communication, un langage expressif, dépendant  des  émotions  et  du  milieu culturel (les Chinois tirent la langue pour exprimer la surprise, par ex.). Elle exprime, mieux que les mots l'intention de la personne qui parle : une expression telle que « il n'y a pas de mal » traduit l'indifférence ou  l'irritation  contenue  suivant la mimique qui l'accompagne. Certains troubles mentaux perturbent l'expression mimique en l'exagérant (dans la manie, notamment), en l'appauvrissant (mélancolie stuporeuse) ou en la rendant inadaptée (le schizophrène peut raconter  un  événement  triste  en riant). [V. communication.]

Miroir (écriture en)

Ecriture exécutée de droite à gauche, illisible normalement, mais se lisant aisément par l'interposition d'un miroir. — Elle s’observe chez certains gauchers, chez des enfants mal latéralisés et dyslexiques. (V. latéralité.)

Mnémotaxie

(du gr. mnêmê, mémoire), orientation provoquée par un agent excitant, qui  persiste après l'extinction de celui-ci. — L'animal semble capable de conserver dans sa mémoire le souvenir de l'angle formé par l'axe de son corps et la direction des rayons lumineux (si le stimulus est la lumière) et d'utiliser ce souvenir pour s'orienter. C'est ainsi que l'on peut expliquer, par exemple, le retour au nid des fourmis.

Mnémotechnie

Ensemble de procédés destinés à fixer des souvenirs difficiles. — D'une façon générale, elle consiste à organiser en un tout intelligible des éléments complexes qui  ne  sont  pas  structurés.  Par exemple, pour retenir la valeur de pi, avec 11 décimales, on se souviendra  d'une  phrase  formée  de mots qui ont, respectivement, le même nombre de lettres que les chiffres successifs représentent d'unités : Que j'aime à faire apprendre un nombre utile au sage, 3, 1 4 1 5 9 2 6 5 2 4, ou encore on forme des vers qui obéissent aux lois de la prosodie, pour fixer une formule barbare :

La valeur de la sphère

Est, quoi que l'on puisse faire,

4/3 de pi R2,

La sphère fût-elle de bois.

Les apprentis radiotélégraphistes qui s'initient à l'alphabet Morse emploient couramment les procédés mnémotechniques; pour structurer les sons brefs et  les sons  longs qui  n'ont  pas d'unité naturelle, ils se souviennent de mots où les voyelles remplacent les points et les consonnes les traits :

as . —,   beau —..., café —.—., dey……,

Les  moyens  mnémotechniques sont souvent utiles, mais il ne faut pas en abuser. La mémoire se cultivant par l'exercice, il est préférable de s'efforcer de mémoriser directement ce que l'on souhaite apprendre, par la répétition et on reliant les nouvelles acquisitions à celles que l'on possède déjà. 

Mode
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(lat. modus, manière), ensemble d'attitudes et d'usages passagers qui ont cours, à une époque, dans une société. — La mode régit, momentanément, le goût des membres d'un groupe social qui adoptent un certain style pour leur mobilier, leurs vêtements, leur parure, etc. Comme la coutume, elle repose sur l'imitation, dit Tarde, mais tandis que celle-ci est l'imitation des formes du passé, la mode se rapporte au présent. Il est remarquable que ce sont les jeunes femmes qui ont le plus d'influence sur la mode vestimentaire. Cela tient, vraisemblablement, à leur désir de se distinguer, de se faire remarquer et de s'affirmer. Pourtant, la  plupart dos femmes interrogées (75 p. 100) déclarent qu'elles suivent la mode pour  se  conformer  au  groupe, confirmant ainsi l'opinion d'Herbert Spencer, qui soulignait la part de conformisme  que  ce  fait  social comporte. En réalité, la mode est faite de ces doux tendances : d'une part, elle satisfait le désir d'originalité de chacun (particulièrement vif chez  les  jeunes),  de  l'autre  elle apporte une certaine sécurité, puisque tout  on  se  singularisant  on  est approuvé par le groupe social, dont on ne se coupe pas. (V. imitation.)

« L'homme dressé à aimer au rythme des valses lentes s'essouffle après un partenaire trépidant au son du jazz-band. » (Ch. Blondel.) Dany Saval dansant le twist. (CI. A.D.P.)

Moi

Personne consciente et affirmée. — La conscience de l'unité personnelle s'édifie avec la croissance. A la fin du premier trimestre de sa vie, le nouveau-né  utilise ses mains pour explorer le monde extérieur et aussi son propre corps, qu'il commence à découvrir.  Ainsi s'établit une  première distinction entre le moi et le milieu que le sevrage va rendre plus évidente. Vers deux ans, si on le met devant un miroir, il se sourit sans réaliser qu'il s'agit de lui. Ce n'est qu'un an plus tard qu'il commence à se servir du pronom  je ou moi et à s'opposer à autrui pour le seul plaisir d'affirmer sa  personnalité.  Par la suite, le moi continue de s'élaborer, sous la double influence de la maturation  et  des  conditions  socioculturelles et affectives. — Dans la terminologie  psychanalytique,  le moi s  (traduction  de  das  Ich en allemand) désigne le siège et l'ensemble des motivations et des actes d'un individu qui conditionnent son adaptation à la réalité, satisfont ses besoins et résolvent les conflits dus aux désirs incompatibles. Dons les actes de la vie courante, cette fonction s'exerce sur les plans conscient (processus intellectuels) et inconscient (en mettant en jeu ses mécanismes de défense). Le moi névrotique est faible; il est incapable de résoudre les conflits intérieurs de la personne (exigences pulsionnelles opposées à la conscience morale ou à la réalité), ce qui l'angoisse et la conduit à adopter toutes sortes de comportements paradoxaux (rites obsessionnels, suicide, etc.). [V. ça, défense (mécanismes de), Sur-moi.]

Molaire (psychologie)

[du lat. moles, masse],  étude  psychologique  de l'homme envisagé dans sa totalité. — Au contraire des béhavioristes et des  réflexologistes,  qui  s'attachent aux réactions de l'organisme à un stimulus donné, de nombreux psychologues appartenant à l'école de la Gestalt,  ou  influencés  par  elle (K. Lewin, par ex.), considèrent que les phénomènes psychiques dépendent d'un ensemble structuré, psychosomatique et social, où tous les éléments sont  solidaires  et  interdépendants.

Monde (test du)

Epreuve psychologique dérivée du « jeu du monde » (world  apparatus)  de  Margaret Löwenfeld  et  codifiée  (1941)  par Charlotte Bühler, directrice de l'Institut psychologique de Los Angeles. — Il apparaît comme un jeu de construction libre, utilisant des petits jouets représentant des bâtiments, des véhicules, des personnages, des animaux, etc. D'après ses auteurs, ce test donne des  indications  sur  les  aptitudes intellectuelles et l'affectivité des enfants qui s'y soumettent. (V. test.)

Mongolisme

affection  congénitale caractérisée par un retard général du développement et une physionomie spéciale rappelant le faciès mongolien. Longtemps inconnue, l'origine de cette maladie relativement fréquente (1 pour 1 000 naissances environ) réside dans une anomalie chromosomique. En effet, le professeur J. Le-jeune (Paris) a récemment montré que le mongolisme est lié à la présence excédentaire d'un chromosome (trois chromosomes 21 au lieu de deux normalement, d'où le nom de trisomie 21 qu'on lui donne maintenant). Cet apport surnuméraire entraîne probablement une production accrue des enzymes correspondants et dérègle le fonctionnement de l'œuf fécondé. Le niveau  intellectuel des  mongoliens varie de l'idiotie à la débilité.

Monologue

Discours d'une personne qui parle seule. — L'enfant jeune, sans  camarade,  monologue  en jouant,  s'adressant  [image: image77.png]


aux  personnes imaginaires de son champ ludique. Lorsque ce comportement se retrouve à l'âge adulte, il a une signification pathologique. (V. ludique [activité].)

MONTESSORI

(Maria), psychiatre et pédagogue  italienne  (Chiaravalle, près d'Ancône, province des Marches, 1870 - Noardwisk,   Hollande,  1952). Après  son  doctorat  en  médecine (1896), elle fréquenta les universités de Londres et de Paris, suivit des cours de philosophie et de psychologie expérimentale, et donna des cours libres d'anthropologie pédagogique à l'université de Rome et dans le  Centre  d'études  pédagogiques qu'elle avait créé à Pérouse. S'inspirant des travaux de Seguin et de Fröbel, elle créa une méthode d'éducation fondée, essentiellement, sur le développement des sensations de l'enfant (différenciation de plus en plus fine des perceptions visuelles, tactiles, auditives...). Elle utilise un abondant matériel,  plaisant  et  fait  à  son échelle, qui sert aux activités libres, individuelles, grâce auxquelles l'enfant fortifie son « moi » naissant. On pourrait lui reprocher cependant un excès de méthodisme dans l'emploi de ce matériel. Les principes de la méthode Montessori ont été développés dans de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : Pédagogie scientifique, l'Enfant, De l'enfant à l'adolescent. (V. active [école].)

Apprentissage du calcul par la méthode Montessori. (Cl. Fournier-Schlegel.)

Moral

Etat d'esprit, susceptible de varier depuis le découragement jusqu'à la confiance exagérée. - Cette nation se rencontre surtout en psychologie  militaire  et  en  psychologie industrielle. Le moral du travailleur est conditionné par la cohésion du groupe de travail auquel il appartient   la fierté d'appartenir à une certaine collectivité laborieuse suscite des dispositions d'esprit favorables. Au cours de  la  Seconde Guerre mondiale,  les  psychologues et  les psychiatres se sont particulièrement attachés à l'étude du moral des papotions civiles, soumises à la propagande  radiophonique  ennemie,  et surtout à celle du moral des combattants.  Une  enquête  portant  sur quatre cents compagnies fut dirigée par le colonel Marsall :  elle révéla que plus des trois quarts des soldats n'utilisaient pas leurs armes sur le terrain, leur absence de combativité étant provoquée par la peur du danger réel et l'angoisse née d'un sentiment d'infériorité ou de culpabilité. Afin de réduire cette anxiété, les spécialistes de l'action psychologique multiplièrent non pas les exercices et les  manœuvres  (toujours artificiels, sinon  ludiques),  mais...  les  conférences. En anticipant sur la réalité, en décrivant et en inventoriant minutieusement les dangers du front auxquels choque soldat s'efforçait de ne pas penser, ils diminuèrent les effets de l'anxiété et fortifièrent le moral des  combattants.  Par  ailleurs,  ils créèrent à ses groupes à forte cohésion en appliquant les tests sociométriques aux petites unités combattantes, telles que les équipages de sous-marins et d'avions, les commandos, etc.

MORENO

(Jacob Levi), psychologue américain (Bucarest, Roumanie, 1889 - Beocon, New York, 1974). Psychiatre à Vienne (Autriche), épris de théâtre, il fonde un théâtre de la spontanéité (Oas Stegreiftheater) où chaque acteur doit improviser son rôle. Emigré aux Etats-Unis (1926), il donne une grande extension au mouvement psychodramatique, recherche les interactions  sociales  à  l'intérieur  des groupes (à la prison de Sing-Sing, il étudie les sympathies et les antipathies, qu'il représente par un diagramme, appelé « sociogramme ») et fonde la sociométrie. Ses techniques sont utilisées surtout en psychologie industrielle (relations entre ouvriers, rapports avec les cadres, etc.)  et  en  psychologie  militaire (constitution des équipages de sous-marins, d'avions). Son ouvrage principal  Who  ShalI  Survive  a  été traduit en français sous le titre de « Fondements de la sociométrie » (1954).  [V. psychodrame,  sociométrie.]

Morphologie
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Etude des formes. — L'apparence physique des individus varie selon la race, le sexe et l'âge, mais, dans un groupe social déterminé, les sujets adultes peuvent être classés en quelques types morphologiques :  grands, minces et frêles; petits, ronds, lourds; athléfiques, puissants. La plupart des systèmes biotypologiques retrouvent ces ca ractéristiques, auxquelles sont attachés des traits de caractère : aux corps longilignes correspond l'introversion (repli sur soi), aux formes épaisses et rondes l'extraversion (intérêt pour le monde extérieur). [V. biotypologie.] 

Churchill, de Gaulle, de Lattre, trois types morphologiques, trois caractères différents. Sur le front des Vosges (novembre 1944). [Cl. S. C. A.]

Mort

L'idée de la mort suscite, généralement, de l'anxiété. Elle signifie la perte irremplaçable de l'individualité,  l'anéantissement  de  soi;  elle angoisse d'autant plus qu'elle est la conscience d'un néant inconcevable. L'horreur de la mort est cependant fonction du prix que l'on attache à la vie; dans certains cas, elle peut disparaître tout à fait et la mort peut même devenir désirable. Des groupes entiers d'indigènes de Polynésie, de Mélanésie, de Tasmanie s'éteignirent en une génération, à la suite de la colonisation blanche   ayant perdu leur indépendance et leur culture, ils n'avaient plus de raison de vivre. Si la mort d'une personne est ressentie, habituellement, par ses proches, comme une perte irrémédiable, suscitant le chagrin, souvent la névrose, voire parfois la mort, elle est dans certaines sociétés (Esquimaux, indigènes des îles Fidji) l'occasion de réjouissances : les membres de ces sociétés sont convaincus qu'il existe une vie au-delà de la mort, plus heureuse que celle-ci. (V. religion.)

Motivation

(du  lot.  mativus,  qui meut), ensemble des facteurs dynamiques qui déterminent la conduite d'un individu. — Les travaux des neurophysiologistes (Lashley) et des éthologistes (Lorenz et Tinbergen) ont montré que le comportement dépend de  modifications  internes  (neuroendocriniennes)  et  d'excitants  externes (milieu) agissant sur le cerveau. Il est possible de déclencher le comportement sexuel de la chatte, par exemple, en implantant de très petites quantités d'hormones oestrogènes dans la zone postérieure de l'hypothalamus, ou encore de provoquer l'acte de boire chez la chèvre en excitant électriquement une région précise de la même partie de l'encéphale.  La  modification  organique provoquée par ces stimulations crée un état de tension qui détermine le comportement de l'animal. On peut donc considérer que la motivation est le premier élément chronologique de la conduite; c'est elle qui met en mouvement  l'organisme,  mais  elle persiste jusqu'à la réduction de la tension. - La psychologie classique distingue les motifs des mobiles, les premiers étant les causes  intellectuelles de nos actes, les seconds les raisons affectives. Mais cette différenciation est artificielle et vaine. En effet, à l'origine de nos conduites, il n'y a pas seulement une cause, mais tout un ensemble indissociable de facteurs, conscients et inconscients, physiologiques, intellectuels, affectifs, sociaux, qui sont en interaction réciproque.  Les  conditions  organiques agissent  sur  le  psychisme,  mais celui-ci est capable d'influencer le corps (la colère provoque un afflux de sang au visage qui s'empourpre, par ex.); d'outre port, le psychisme d'un individu est étroitement dépendant des facteurs culturels et socioéducatifs.  Les  motivations  de  nos conduites sont complexes et souvent inconscientes. Nous ignorons même, parfois, les causes profondes de nos actes les plus banals, tels que l'achat d'une  voiture.   Actuellement,   les études de marchés et les campagnes publicitaires ne se font pas sans un sondage préalable des motivations et des attitudes profondes des consommateurs. (V. émotion, sondage.)

Moyenne

Indice statistique représentant la valeur centrale d'un ensemble d'observations. — La moyenne arithmétique (rapport de la somme des valeurs individuelles à leur nombre), d'un calcul aisé, s'emploie dans un grand nombre d'études. Elle permet de différencier les sujets normaux, c'est-à-dire ceux qui se rapprochent de cette valeur arbitraire, des sujets anormaux, qui s'en éloignent. Si, par exemple, la taille moyenne des individus d'une population définie est de 165 cm, nous dirons de ceux qui mesurent 145 cm ou 185 cm qu'ils dévient significativement de la normalité. En psychométrie, an calcule, pareillement, les valeurs centrales et les indices de dispersion (écarts par rapport à la moyenne) d'un ensemble de  résultats  expérimentaux,  pour avoir des critères de comparaison.

(V.
écart type, échantillon, Gauss [courbe de], statistique.)

 MURRAY

(Henry Alexander), psychologue américain (New York 1893). Après des études d'histoire à Harvard (1915), il fait des études de physiologie et obtient un doctorat de biochimie (1927). Puis, intéressé par la psychologie médicale, il fait un séjour à Zurich, où il participe aux travaux de Jung. De retour aux Etats-Unis, il est appelé à diriger la clinique psychologique de l'université Harvard. Il oriente ses recherches vers l'exploration de la personnalité, met au point  le  « thematic  apperception test » et fonde l'Institut de psychanalyse de Boston. Il existe une traduction française de son Exploration de  la  personnalité.  (V.  thematic apperception test.)

Musicogénique (épilepsie)

Crises convulsives, consécutives à des auditions musicales, observées chez certains sujets. — L'expression est due au professeur McDonald  Critchley, qui observa et décrivit ce phénomène. D'après le professeur H. Gastaut, de telles crises se produiraient chez des individus porteurs d'une lésion du lobe tempordl, par l'intermédiaire de l'émotion suscitée par la musique.

Musique

Langage sonore. — Le pouvoir magique et physique de la musique est connu depuis l'Antiquité. Platon, qui prétendait que l'on pouvait désigner les sons capables de « faire naître la bassesse de l'âme, l'insolence et les vertus contraires », en faisait « l'art éducateur par excellence ». Actuellement, on utilise la musique, avec succès, dans de nombreux instituts spécialisés dans la rééducation des enfants inadaptés; elle y amène la détente et crée une atmosphère de joie. Aux Etats-Unis, elle est utilisée comme remède à certains troubles mentaux; il existe même, à New York, des cliniques de musicothérapie, qui reçoivent des malades envoyés par leurs médecins.

En France, les travaux de R. Froncés, H. Faure, Fernandez-Zaila, etc., montrent que la musique est appelée à « prendre sa place parmi les alliés puissants du  médecin  psychiatre ». Entre la vie affective et la musique, il existe un rapport certain que les psychologues s'efforcent de préciser et d'utiliser. Il semble, en particulier, que les préférences musicales peuvent apporter des renseignements importantS sur les caractères des individus; R. B. Cattell a créé un test objectif de personnalité (fondé sur ce principe), qui fournit d'utiles précisions sur les sujets examinés. (V. goût.) 

Mutilation

Section d'une partie du corps. — On l'observe chez certains peuples, à l'occasion de cérémonies religieuses (circoncision ou excision du clitoris)  ou  à  l'issue de certaines batailles (mutilation des organes génitaux des guerriers vaincus, prise des scalps, etc.). La signification profonde de ces coutumes est, probablement, celle d'une castration. L'automutilation peut être pratiquée dans un but utilitaire (section du pouce pour obtenir une indemnité de 50 compagnie d'assurances ou pour échapper au service militaire, par ex.). On la rencontre aussi chez certains malades mentaux,  au  cours  d'un  raptus anxieux (autocastration d'un homosexuel désirant changer de sexe, section du poignet d'un schizophrène masturbateur, etc.). L'automutilation a souvent la signification d'un suicide.

Mutisme

Absence de langage articulé. — Le mutisme se distingue de l'aphasie et de la mutité par l'absence de lésion organique. Il est une attitude,  délibérée  dans certains cas (simulation) ou névrotique (hystérie); parfois, il est la conséquence d'une inhibition pathologique (stupeur mélancolique, autisme schizophrénique).

Myélinisation

Formation de la gaine de myéline (substance blanche) des nerfs. — La myélinisation constitue l'une des conditions du fonctionnement du  système  nerveux central. Vers l'âge d'un an, on trouve la myéline, en petite quantité, partout où elle sera  ultérieurement (Conel et Langworthy),  mais  elle  continue d'augmenter au  moins  jusqu'à  la puberté. Lassek observe, par exemple, que la surface transversale du faisceau pyramidal, qui est de 2 mm2 à la naissance, passe à 6 mm2 à deux ans et à 12 mm2 à vingt ans. C'est parce que la maturation des zones cérébrales correspondant aux fonctions perceptives, motrices et du langage est terminée que ces activités sont possibles à une certaine époque de l'enfance. (V. maturation, période sensible.)

Myokinétique (test)

Technique projective due à Emilio Mira y López, s'apparentant à la graphologie, et consistant à faire reproduire manuellement, sans l'aide de la vue (yeux fermés), des lignes simples dans différents plans de l'espace. — Les déviations par rapport aux modèles sont ensuite étudiées et permettent d'obtenir des indications d'ordre caractériel (dépression, dynamisme...) sur les sujets examinés. (V. projection.)
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Mythomanie

Tendance pathologique à mentir. — La forme la plus bénigne, par ses conséquences, est la mythomanie vaniteuse, dont Tartarin de Tarascon. (Daudet) est le type. Le hâbleur prête à rire, et ne fait pas de mal. Mais il existe une forme maligne et perverse de la mythomanie, qui est l'arme perfide des faibles, jaloux, envieux, auteurs de lettres anonymes et d'accusations mensongères, auxquelles trop de personnes prêtent  une  oreille  complaisante. Cette tendance morbide à altérer la vérité serait, d'après Dupré, constitutionnelle. (V. mensonge.)

Le hâbleur prête à rire, et ne fait pas de mal. Illustration de Jeanniot pour Tartarin de Tarascon. (Bibl.. nat.)

Myxœdème

Arriération mentale due à une insuffisance thyroïdienne. — Cette affection peut être acquise ou congénitale.  Dans ce cas, elle se manifeste après le sevrage, par l'indolence et le retard psychomoteur du bébé, qui grossit sans grandir en conséquence, paraît bouffi et reste idiot. Le myxœdème acquis dans la seconde enfance ou plus tard (à la ménopause, par ex.) est caractérisé, essentiellement, par la [image: image80.png]


tendance à l'obésité, l'asthénie et la torpeur intellectuelle. Il se traite par les hormones.

N

Narcissisme

amour excessif de soi. — Ce terme fait allusion au mythe grec de Narcisse qui, ayant un jour aperçu son image dans l'eau d'une fontaine, s'éprit de lui-même. En psychanalyse, on parle de narcissisme quand toute l'énergie de la libido, primordialement investie sur le moi, puis normalement répartie entre le moi et les autres, est détournée de ceux-ci au profit exclusif de celui-là. Dans le développement de la personnalité, le stade narcissique est primitif; c'est celui où le jeune enfant ne s'est pas encore nettement différencié  du  monde  extérieur.  Pour Freud, le narcissisme est le « complément  libidinal »  de  l'égocentrisme humain. On retrouve le narcissisme chez certains adolescents, chez les artistes et la plupart des personnes malades, car la maladie entraîne toujours un repliement. sur soi; on a constaté aussi que, fréquemment, des sujets (de statut inférieur, surtout des enfants) tirent une satisfaction de leur état en se faisant plaindre et dorloter. (V. libido.) 

« Ce que nous voyons clairement et délicieusement, comme dans un miroir, c'est nous-mêmes, remaniés et rendus plus beaux par l'amour.  (Remy de Gourmont.) François Lemoine (1688-1737) : Narcisse. (Kunsthalle, Hombourg.) [CI. Giraudon.]
Narco-analyse

Méthode d'investigation  du  psychisme  par  l'injection intraveineuse d'un narcotique. —  En introduisant très lentement dans l'organisme un barbiturique euphorisant (pentothal, amytal...), on provoque une dissolution des instances supérieures, une obnu,bilation partielle de la conscience. Le sujet, se trouvant dans un état voisin de l'endormissement, garde la possibilité de communiquer avec l'extérieur et peut répondre aux questions qu'on lui pose. Il lui est possible, dans ces conditions, d'évoquer son passé, ses expériences, ses conflits, ses tendances, etc. Le contrôle étant aboli, au moins en grande partie, les sentiments refoulés peuvent s'extérioriser et les souvenirs que  l'on  croyait  effacés  réapparaissent avec  leur charge émotive (abréaction). Dans certains cas de névroses traumatiques, la résurgence des émotions enfouies suffit à entraîner la guérison (catharsis). Malgré les succès spectaculaires enregistrés grâce à ce procédé, les psychothérapeutes  répugnent  à  employer  la narco-analyse, qui constitue une véritable  effraction  psychologique.  Et, sans équivoque, ils condamnent son usage en médecine légale (résolution de  l'Académie  de  médecine),  car ils refusent de suivre le dangereux exemple de la Gestapo, qui, durant la Seconde Guerre mondiale, usa de ce moyen pour faire parler les soldats qui avaient résisté à la torture. La narco-analyse ne doit pas être un moyen de recueillir des aveux ou des confidences. Son utilisation doit être subordonnée à l'accord du sujet, qui s'y soumettra en toute connaissance de cause. (V. abréaction, catharsis.)

Nécrophilie

Perversion sexuelle caractérisée  par  l'attirance  morbide exercée sur un sujet par les cadavres. —  Celui-ci les contemple, les palpe et va  même jusqu'à  pratiquer  le coït  avec eux.  On  prétend  que Périandre, tyran de Çorinthe (627 - 585 av. J.-C.), qui tua sa femme Mélissa dans un moment de colère, fut nécrophile. Il semble que c'est la vue du corps d'un parent défunt, très aimé par un jeune enfant, qui se trouve à l'origine de cette perversion (plus connue sous le nom de vampirisme). [V. perversion.]

Négation de la réalité

Mécanisme de défense contre l'angoisse, consistant à nier l'évidence. —  Le sujet transforme les faits réels, pénibles ou anxiogènes, en refusant de les reconnaître et en leur substituant des faits imaginaires opposés. Le jeune enfant utilise ce processus surtout dans ses jeux;  l'adulte normal fuit parfois, momentanément,  une  réalité désagréable dans la rêverie; le schizophrène se reconstruit un univers privé dans lequel il trouve la puissance, l'omnipotence, la quiétude que le monde réel lui refusait. Le « primitif » utilise aussi ce mécanisme de défense pour se mettre à l'abri d'un danger imaginaire  le Dr H. Aubin rapporte, par exemple, que les Camerounais prétendent ne pas percevoir le retentissement  d'une  chute  d'eau,  car, d'après une légende de ce pays, celui qui entendrait ce bruit mourrait.

Négativisme

Résistance à toute sollicitation. —  Le sujet négativiste peut être passif, inerte, refusant de parler et de s'alimenter, ou actif, réagissant par la fuite ou par une attitude opposée à celle que l'on attend. Chez l'enfant, le négativisme prend la  signification d'une protestation révoltée contre certaines frustrations affectives (ressenties, mais pas toujours réelles objectivement). Chez l'adolescent et l'adulte, cette attitude correspond à un refus de contact avec autrui et avec le monde extérieur; on la rencontre fréquemment dans la démence précoce, dont elle est un « symptôme cardinal », comme la catatonie. (V. catatonie.)

Néologisme

Mot nouveau ou expression nouvelle. — L'introduction de mots néo-formés dans le langage courant répond normalement à un besoin d'enrichissement de la langue (docimologie, par ex.) ou à un dessein délibéré (le « franglais »). En psychopathologie, il est le symptôme d'une altération de la pensée, de la conduite expressive et, au-delà, de la relation interhumaine.  Les néologismes  apparaissent  fréquemment dans le langage des délirants chroniques et des schizophrènes.

Nerveux

Personne facilement irritable, émotive, agitée. —  Dans le système caractérologique de Heymans Wiersma, ce type de caractère est marqué par la prédominance d'une émotivité supérieure à la moyenne, un  retentissement  primaire (c'est-à-dire que le sujet nerveux vit dans le moment présent, réagissant aux événements actuels) et une diminution plus ou moins nette de l'activité. Leur recherche  de  sensations  nouvelles pousse les nerveux à une vie instable, sinon vagabonde (Rimbaud, Gauguin) et souvent malheureuse. (V. retentissement.)

Neurasthénie

Etat névrotique dans lequel la fatigue constitue le principal symptôme. —  Le sujet dort mal et se sent épuisé le matin, au réveil. Il se plaint de maux de tête, de douleurs diffuses (dans le dos, l'abdomen), de troubles gastro-intestinaux; il est irritable, impuissant sexuellement, et incapable de fournir le moindre effort physique ou intellectuel. Ses proches ont tendance à le considérer comme un malade imaginaire. Cet état, le plus souvent guérissable, survient habituellement à la suite d'un épuisement émotionnel et, selon les psychanalystes, serait associé à des pratiques sexuelles insatisfaisantes (onanisme, coït interrompu)

Neurochirurgie

Chirurgie du système nerveux. —  Elle s'est développée à partir de 1918 sous l'impulsion de l'Américain  Harvey Cushing et du chirurgien fronçais Thierry de Martel. Elle vise à supprimer la cause organique (abcès, tumeur cérébrale) de troubles psychologiques (délires...) ou neurologiques (paralysies...). Les interventions, très délicates, sont nécessairement longues (parfois une journée entière) pour ménager le cerveau. Il ne faut pas confondre la neurochirurgie  avec  la  psychochirurgie (la lobotomie, par ex.), qui ambitionne de guérir non seulement les états  lésionnels,  mais  même  les troubles psychiques d'origine fonctionnelle. (V. lobotomie.)

Neuroleptique

Drogue qui tend à supprimer ou à diminuer l'anxiété et les réactions émotionnelles. —  Le plus connu des neuroleptiques est la chlorpromazine. On l'associe, habituellement, à la psychothérapie.

Neurone

Cellule nerveuse. — Schématiquement, on distingue dans le neurone un corps cellulaire (appelé péricaryone), composé  d'un  noyau enveloppé d'une masse protoplasmique dont le diamètre varie de 5 µ (millièmes de millimètre) à 130 µ environ. Du péricaryone partent, habituellement, des prolongements : les dendrites (partie réceptrice) et l'axone ou cylindraxe (qui transmet l'influx nerveux). Les axones sont de longs filaments (ils peuvent atteindre plusieurs mètres), très fins (de 1 à 20 µ de diamètre), dont le groupement forme les nerfs; certains sont entourés d'une gaine de myéline (appelée gaine de Schwann), interrompue par endroits (étranglements annulaires de Ranvier). [V. myélinisation.] 
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Neutralité

Etat d'une personne qui ne prend pas parti. — Dans la cure psychanalytique, le thérapeute écoute, observe et essaie de comprendre son patient. Il ne révèle rien de lui-même (de sa vie personnelle, de ses opinions) et, comme un miroir fidèle, ne reflète rien d'autre que ce qui lui est montré. Il est neutre, ne guidant ni ne jugeant, afin de donner au sujet une liberté et une sécurité totales.

Névrose

Trouble mental qui n'atteint pas les fonctions essentielles de la personnalité et dont le sujet est douloureusement conscient. — L'angoisse, l'obsession, les phobies, l'hystérie sont les principales névroses. Très répandus (9 p.  100 de la population, d'après Pasamanick), les états névrotiques présentent un certain nombre de caractères communs : le névrosé se  sent mal à l'aise, il manque d'assiette dans son rôle social; il est agressif à l'égard d'autrui (ironie...) ou contre lui-même (tentative de suicide); il présente des troubles du sommeil (insomnie ou hypersomnie), de la sexualité (frigidité, continence systématique au masturbation), et semble exagérément fatigable. Son réel épuisement est la conséquence des efforts inconscients  qu'il  fait  pour  lutter contre ses pulsions sexuelles et agressives. Tous ses symptômes névrotiques sont, en définitive, l'expression symbolique du drame intérieur dont il est le siège, et qu'il est incapable de dominer, car les éléments essentiels échappent à sa claire conscience. Cette notion de conflit est fondamentale; on la retrouve dans toutes les théories explicatives de la névrose (sauf dans celle de P. Janet, pour qui l'état névrotique serait une diminution de la vitalité, de la tension psychologique, elle-même  support de  la « fonction du réel », causée par des conditions  héréditaires  et  l'épuisement dû au surmenage ou aux chocs émotionnels). 

1°  Les réflexologistes, à la suite de Pavlov, ont créé, expérimentalement, des névroses chez des animaux, en les plaçant dans des situations conflictuelles. Après avoir conditionné un sujet, un chien par exemple, à réagir différemment à la vue d'un cercle (auquel était associée une récompense) ou d'une ellipse (décharge électrique),  ils diminuaient, progressivement, le grand diamètre de l'ellipse jusqu'à la rendre peu distincte du rond. A ce moment, l'animal, ne sachant plus quelle réponse donner, devenait anxieux, s'agitait et présentait tout un ensemble de troubles psychosomatiques (accélération des battements du coeur, énurésie, etc.), Dans des conditions presque aussi artificielles, chez des prisonniers de guerre soumis au  « lavage de cerveau », on a aussi observé l'éclosion de véritables « névroses expérimentales », car les sujets endoctrinés, envahis par le doute, ne savaient plus quel camp choisir et étaient devenus incapables  d'adopter  une  attitude ferme. 

2°   Dans la théorie psychanalytique,  le  conflit  intérieur, qui oppose les forces pulsionnelles du « ça » aux instances morales (sur-moi), suscite  l'angoisse, contre laquelle le sujet essaie de lutter en mobilisant  certains  mécanismes  de défense inadéquats. 

3°   Les thèses culturalistes (K. Horney) complètent les vues de Freud en faisant louer un rôle déclenchant aux pressions sociales (familiales, conjugales, économiques).

On relève parfois, chez certains  névrosés,  la  présence  de tares  héréditaires,  ou  de  réelles difficultés  socio-économiques,  mais la  caractéristique  constante  trouvée  chez tous  les sujets  nerveux est  d'ordre  psychologique : tous manquent de maturité affective, ils se comportent, à l'âge adulte, comme des  enfants  réagissant  inconsciemment aux situations actuelles (professionnelles, sexuelles, sociales) en fonction de critères puérils et d'attachements ou de haines nés dans leur enfance. — La névrose, qui peut être déclenchée par un choc émotionnel (bombardement, deuil, échec scolaire), des difficultés matérielles ou le surmenage, est rarement considérée, par l'entourage (et même par la sécurité sociale), comme une véritable maladie. Autour du névrosé on s'impatiente  « Il devrait se secouer, il n'a pas de volonté ! ». Ne lui reconnaissant pas le statut de malade, on attend qu'il continue d'assumer ses responsabilités. Les parents (et même certains médecins)  ne comprennent pas cette affection mentale, qui n 'a pas de cause anatomique connue; même le sujet souffrant ignore les raisons de son malaise et de son angoisse. La thérapeutique, essentiellement psychologique, peut avoir la forme d'un soutien moral, mais les meilleurs résultats sont obtenus par la psychanalyse. La névrose est de nature différente de la psychose, le névrosé conservant la conscience de son état morbide et le psychotique se construisant la réalité imaginaire du délire, qu'il croit une véritable réalité. (V. ça, psychanalyse, sur-moi.)

Niveau mental

Degré d'élévation de l'intelligence mesuré par la méthode des tests. —  Le niveau mental suit un développement à peu près parallèle à  la croissance physique et, comme celle-ci, dépend à la fois de facteurs constitutionnels et de facteurs socio-economiques et culturels. — Un enfant élevé à la campagne, habitué à raisonner à partir de situations pratiques et concrètes, n'a pas la même forme d'intelligence qu'un lycéen du même  âge,  habitant  une  grande ville, auquel on a appris à se servir d'un langage riche et à raisonner dans l'abstrait. Tous deux peuvent être également intelligents, mais pour apprécier leur niveau mental il est indispensable de les soumettre à des épreuves différentes :  au premier, des tests d'intelligence pratique; au second,  des  séries  de  classement abstrait, par exemple. (V. test.)

Normal

Conforme à une règle. —  La normalité est une notion relative, variable avec les milieux socio-culturels et les temps :  partir en vacances est « normal » aujourd'hui, mais ne l'était pas au début du siècle; contrôler ses viscères nous parait extraordinaire, tandis qu'en Inde cela n'a rien d'étonnant; certains groupes considèrent comme normaux des comportements que nous qualifions d'hystériques,  etc.  Nous voyons que  la normalité se définit par rapport à une fréquence  c'est ce qui s'observe le plus souvent, dans une société et à une époque données. Dans un ensemble statistique dont la dispersion est normale (courbe en cloche), les notes qui se rapprochent de la moyenne arithmétique caractérisent la normalité; au contraire, celles qui se situent aux extrémités de la courbe sont anormales (petites et grandes tailles, par ex.). Le normal n'est pas l'idéal : une  intelligence  normale (Q. I. peu différent de 100), une instruction normale (en France, niveau du C E. P. environ), une situation sociale normale ne sont pas enviables pour tout le monde. L'individu normal, type moyen d'une société déterminée, est sans originalité, terne et plutôt médiocre. Cependant, en médecine, on a tendance à assimiler l'homme normal à l'individu parfaitement sain, qui, en toute rigueur, n'existe pas, car il est « normal » de connaître, au cours de son existence, des difficultés de santé. (V. pathologique.)

Nourrisson

Enfant nourri au sein. —  Pour définir en peu de mots les besoins du nourrisson, on dit qu'il est « un tube digestif ». Cet aphorisme est dangereux en ce sens qu'il laisse dans l'ombre le côté le plus humain de  l'enfant,  ses  besoins  affectifs, cependant fondamentaux. Observons un nourrisson qui tète : il ne quitte pas des yeux le visage de sa mère; téter est plus que s'alimenter, c'est incorporer, avec la  nourriture, les autres sensations, tactiles, visuelles, auditives, olfactives, qui lui sont associées, à partir desquelles s'élaborera le premier lien interhumain. Les nourrissons qu'on ne câline pas, avec lesquels on ne parle ni ne joue (ceux des orphelinats, par ex.) ne se développent pas normalement : ils sont souvent  inertes,  atones,  ne  manifestent aucun intérêt pour le monde qui les entoure et présentent toujours un important retard du langage. Les besoins de contacts sociaux et, surtout, d'amour maternel sont aussi importants pour les nourrissons que leurs besoins physiologiques. (V. carence affective.)

Nymphomanie

Exagération de l'appétit sexuel chez la femme. —  Dans le langage populaire, on confond souvent cet état avec l'hystérie. La nymphomanie semble, parfois, liée à un mauvais fonctionnement du système hormonal, mais on la rencontre surtout dans les crises d'excitation psychique  (dans  la  manie  notamment). Elle peut être la cause d'angoisses et d'obsessions quand la femme lune contre ses désirs. (V. sexologie.)

O

Obésité

 Excès d'embonpoint. —  Ce phénomène physique est lié au fonctionnement du système nerveux central dont dépend l'équilibre endocrinien. On a décelé, en effet, à la base du cerveau, un noyau de la faim, et on a pu provoquer artificiellement des obésités, chez l'animal, par l'excitation de cette zone de l'hypothalamus.  Cependant,  parmi  les différentes causes de ce phénomène, les conditions psycho-affectives jouent un rôle certain. Sur une population de 14O sujets obèses, Bruch et G. Touraine observent que la moitié est composée d'enfants non désirés, ayant un sentiment aigu d'insécurité. Les pères sont généralement mous et les mères ont souffert dans leur enfance de pauvreté. La mésentente conjugale est fréquente. Les parents, confusément conscients du tort qu'ils font à leurs enfants, ont une attitude exagérément protectrice à leur égard, les suralimentant et leur interdisant les exercices physiques, jugés dangereux. Après ce véritable conditionnement, l'individu, habitué à rechercher dans la nourriture une compensation à l'insatisfaction affective, répond par une conduite alimentaire à toutes les frustrations de la vie courante et, de ce fait, devient obèse. (V. frustration.)

Objectale (relation)

Rapport existant entre le sujet et un objet extérieur à lui. — Les objets ne sont pas seulement des choses, mais aussi des personnes. Durant les deux premiers mois de la vie, le nouveau-né est dans un état purement narcissique; il réagit aux excitations internes et externes, éprouve du plaisir ou de l'insatisfaction, mais ne s'est pas encore différencié du monde extérieur. Puis, entre trois et six mois, un  « objet » vague se détache de l'ensemble : la mère ou toute autre personne s'occupant régulièrement du nourrisson, qui devient familière et dispensatrice de plaisir (nourriture, soins corporels. avec laquelle l'enfant établit sa première relation objectale. Au huitième mois, celle-ci est si personnalisée que la présence d'une personne étrangère à la place de la mère déclenche une véritable angoisse chez le bébé. Dans l'organisation et le développement de la personnalité, les premières relations objectales ont une importance fondamentale. (V. hospitalisme.)

Objective  (psychologie)

[du lat. objectus, placé  devant],  méthode d'approche extérieure des faits psychologiques, semblable à celle des sciences physiques, qui observe, mesure et tire des lois. —  L'expérimentateur, repoussant l'intelligibilité intuitive de son prochain, Posé comme « objet »,  constate  des  faits physiques :  il décrit avec précision les influences  auxquelles  le  sujet exposé, ses réactions, son comportement. La réflexologie de Pavlov et Bechterev, le béhaviorisme (de behavior, comportement), la psychologie topologique de K. Lewin se réclament de cette méthode, qui est capable de fournir des lois générales mais non pas de connaître les individus dans leur singularité, car elle n'atteint pas les phénomènes psychiques dans leur qualité intime. (V. béhaviorisme, clinique [psychologie], Lewin, réflexologie.)
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Oblativité

 (du lat. oblatus, offert), conduite généreuse, altruiste, dans laquelle le sujet s'efface et s'efforce de satisfaire les besoins de son prochain, dont il n'attend rien en retour. — L'amour authentique, désintéressé (celui d'une mère, par ex.), qui fait accepter spontanément le sacrifice de soi, est rare; il indique que l'on a atteint le degré le plus élevé du développement affectif. Dans notre milieu culturel, il est difficile de se maintenir à ce niveau idéal, car notre société, encourageant la compétition et récompensant les plus forts, suscite des rivalités, entretient l'agressivité et développe l'égoïsme de ses membres. 

Le degré Ie plus élevé du développement affectif. (Cl. « Réalités ».)

Observation

Méthode ayant pour but de relever un certain nombre de faits naturels, à partir desquels il sera possible de former une hypothèse que l'on soumettra à la vérification expérimentale. —  L'observation constitue la phase fondamentale de l'expérimentation. Elle peut être simple (au cours de l'entretien et des tests, le psychologue note les attitudes du sujet, sa mimique, sa manière de faire) ou « armée » (enregistrement cinématographique et sonore; glace sans tain permettant à l'observateur de voir sans être vu); limitée à un échantillonnage de temps (5 minutes toutes les 3 heures, par ex.), ou continue et de longue durée (en centre d'observation), etc. L'observation  psychologique  ambitionne  de connaître  l'individu  à  travers  sa conduite, de déceler ses déficiences et ses aptitudes, de trouver les moyens d'épanouir sa personnalité. Dans une consultation  rapide,  il  arrive  que l'observation  soit  faussée  par  les conditions mêmes de l'examen et la présence de l'expérimentateur. Lorsque la gravité de la situation le nécessite, on poursuit l'étude entreprise en introduisant un éducateur spécialisé dans le milieu de vie du sujet (méthode  dite  de  I' « observation  en milieu ouvert »). En recueillant, périodiquement, des éléments d'information sur le comportement de l'enfant ou de l'adolescent, chez lui, dans la rue, avec ses parents, ses camarades, ses professeurs ou ses employeurs, ce nouvel observateur permet de rectifier les données fournies par la situation expérimentale o~ d'appréhender plus justement le cas, malgré sa complexité. Quand I'  observation on milieu  ouvert>  est impossible, on envoie les mineurs caractériels ou délinquants dans dos internats spécialisés (centres d'observation) où, pendant des mois, méthodiquement, une équipe d'éducateurs, de médecins, de psychologues et d'assistants sociaux les soumettent à une étude systématique (au cours de leurs activités scolaires, professionnelles, ludiques, etc.), tout en poursuivant leur rééducation.

Obsession

Préoccupation  intellectuelle ou affective qui assiège la conscience. —  L'élément parasite est incoercible. Ce peut être une pensée obscène, ou un problème absurde (« combien de lames de parquet y a-t-il dans cette pièce? »); parfois, c'est la crainte de se livrer à un acte odieux ou criminel. Le sujet souffre de son obsession, dont il n'ignore pas le caractère pathologique, et s'épuise à lutter contre elle. Lorsque l'obsession se présente à lui, il en est honteux; il se sent coupable ou ridicule, redoute d'en parler, de peur d'être puni ou méprisé, et vit en permanence dans la crainte de mal faire (ce qui, incidemment, explique sa méticulosité, sa ponctualité, ses doutes et ses scrupules excessifs). Finalement, il a recours à des «  trucs » et à des stratagèmes dérisoires, sortes de rites antimaléfiques, pour apaiser sa tension  anxieuse.  Des  pensées obsédantes peuvent apparaître, occasionnellement, chez des sujets normaux, à  la  suite d'une grande fatigue. Quand elles acquièrent une permanence et une intensité particulières, elles constituent le symptôme essentiel de la psychonévrose obsessionnelle. Celle-ci se forme, progressivement, à partir du moment où le sujet doit résoudre les problèmes fondamentaux de l'existence (amour, coexistence avec autrui, à l'armée, dans la vie professionnelle). Selon A. Adler, il s'agit d'une fuite de la réalité et d'une transposition de la lutte sur un plan déréel, où le névrosé espère triompher. D'après les théories psychanalytiques freudiennes, la névrose obsessionnelle exprime la régression jusqu'aux stades prégénitaux, c'est-à-dire oral et sadique-anal, de l'individu  incapable  de  satisfaire  ses besoins (les pulsions du ça) et de respecter ses interdits moraux (sur-moi). L'analyse  de  la  personnalité  de l'obsédé montre, on effet, un certain nombre de traits de caractère, en relation avec l'agressivité et la tendance à « retenir », propres à cette période du développement affectif. En représentant schématiquement les tendances et leurs contraires (formations réactionnelles), nous obtenons quatre  traits  susceptibles  de  se combiner entre eux :
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Agressivité (domination).
Malpropreté
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Passivité (soumission).
Propreté exagérée

En dehors de la psychanalyse, aucune thérapeutique ne parvient à guérir la névroses obsessionnelles.

Obstruction (méthode d')

Méthode expérimentale qui permet de mesurer la force des tendances et les attitudes devant la frustration. — Pour apprécier la valeur relative des différentes pulsions chez le rat blanc, Warden (1926) a imaginé un appareil comprenant trois parties, celle du milieu étant constituée  par  un  plancher électrisé.  De  part et d'autre de l'obstacle,  on  place  l'animal  et l'appât  (nourriture,  boisson,  raton nouveau-né, etc.), et l'on compte le nombre de passages sur la grille électrisée que le sujet motivé effectue pour satisfaire son besoin. D'après Warden  et  ses  collaborateurs,  la mère séparée de ses petits s'expose vingt-deux fois à la douleur pour les retrouver, la soif entraîne vingt passages, la faim dix-huit et la sexualité treize. — La méthode d'obstruction connaît d'autres applications. Pour étudier le comportement des rats en groupe et leurs réactions à la frustration,  Mowrer  plaça  trois  rats dans un enclos. A une extrémité se trouvait un levier commandant l'apparition de la nourriture à l'autre extrémité de la cage, de telle façon que le rat qui appuyait sur la barre était régulièrement privé du gain de son action par les deux autres. Très rapidement, cette situation provoqua une sorte do marasme collectif; aucun animal ne se décidait à agir jusqu'au moment où, la faim aidant, l'un d'eux résolut le problème : il alla appuyer sur le levier si fortement et si souvent qu'il produisit de la nourriture pour tout le groupe. Dans cette situation il se révéla être le  « chef », c'est-à-dire celui qui résout les conflits et aide la collectivité à satisfaire ses besoins. (V. intelligence, leader.)

Occultisme
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 (du lat. occultus, inconnu, secret), étude et pratique des sciences qui s'entourent de mystère. — Certaines, comme l'alchimie (art de la transmutation des métaux) et l'astrologie  (prédiction  des  événements d'après l'étude des astres), sont à la base de sciences exactes. Les autres : la magie, la cabale (cabale   Science occulte qui prétend mettre ses adeptes en communication avec le monde des esprits. © Hachette Multimédia / Hachette Livre, 1999), la divination, échappent aux règles de la science positive. Pourtant, cela ne devrait pas justifier l'attitude de mépris et de rejet catégorique dans laquelle on se tient habituellement à  l'égard de l'occultisme.  Un esprit positif doit reconnaître, au contraire, l'existence de faits (tels que la transmission de pensée ou la clairvoyance) dont on ne doute plus, mais qui nous paraissent étranges et encore peu compréhensibles  dans  l'état  actuel  de  nos connaissances. (V. extra-sensorielle [perception], parapsychologie.)

…étrange et incompréhensible. (Cl. Keystone.)

Occupation (thérapie d')

traitement de certains  troubles  mentaux  par l'activité. —  Pour  éviter  que  les malades ne s'enlisent dans l'oisiveté et ne perdent le contact avec le réel qu'ils ont trop tendance à fuir (dans la  rêverie  surtout),  les psychiatres proposent à leurs patients hospitalisés des occupations récréatives (ludothérapie), des activités artistiques, sportives ou manuelles (ergothérapie), qui favorisent  la  réadaptation  sociale.

Œdipe (complexe  d')

Sentiments complexes découlant de l'attachement érotique de l'enfant au parent du sexe opposé. — En analysant les névroses, S. Freud a découvert ces faits qui, schématiquement, peuvent se réduire à deux tendances interdépendantes : amour pour le parent de sexe opposé et hostilité pour le parent  du  même  sexe.  Il  les  a groupés  en  un  ensemble  appelé « complexe d' Œdipe », par référence à  la  mythologie  grecque. On  se souvient, en effet, que la destinée d' Œdipe, fils de Laïos - roi de Thébes — et de Jocaste, était de tuer son père et d'épouser sa mère. Exilé depuis son enfance, il se prend un jour de querelle avec un inconnu (Laïos), qu'il tue, se heurte au Sphinx qui  désolait  les  environs,  devine l'énigme qui lui est posée et reçoit, comme  récompense,  la  main  de Jocaste. Lorsque, plus tard, un oracle révéla ces faits, Jocaste se pendit et Œdipe  se  creva  les  yeux.  Le complexe d' Œdipe n'a rien de pathologique (ce sont ses développements, en cas de non-résolution, qui peuvent le devenir); il constitue une étape normale dans la croissance psychologique de l'enfant. Depuis les travaux des psychanalystes on ne conteste plus l'existence d'une sexualité infantile. Vers l'âge de quatre à cinq ans, le garçon se prend d'un vif amour pour sa mère (qui est pour lui la personne du sexe féminin la plus digne d'intérêt et la plus proche) et, dans le même moment, éprouve de l'agressivité à l'égard de son père, en qui il voit un rival heureux, dont il admire et envie la puissance et les qualités. Le conflit intérieur et la tension qui en résulte se résolvent, normalement, par le refoulement des tendances sexuelles, jusqu'à la puberté, et l'identification au père : comme  celui-ci,  le  jeune  garçon apprendra à devenir viril (sans révolte) et moins dépendant à l'égard de sa mère. Chez la fillette, on observe une situation symétrique. Le complexe  d' Œdipe caractérise  les enfants des familles monogamiques. Il est, essentiellement, un effet de la culture.  Dans  notre  civilisation,  il occupe une position fondamentale, déterminant certains traits de caractère (l'hostilité au père peut se trouver déplacée sur l'autorité en général, les chefs hiérarchiques,  l'Eglise, l'Etat...) et la névrose quand l'évolution ne se fait pas normalement. (V. identification, refoulement.)

Oligophrénie

(du gr. oligos, peu, et phrên, esprit), arriération mentale. — L'oligophrénie, insuffisance du développement intellectuel, s'oppose à la démence, qui est une perte pathologique, une détérioration de l'intelligence normalement développée. Les causes de l'oligophrénie peuvent être héréditaires, infectieuses, traumatiques, ou provenir du milieu. Il existe des familles d'oligophrènes. D'après certains auteurs, si l'un des parents est arriéré, près de la moitié de leur progéniture (46,1  p. 100, Brugger) l'est aussi; Si les deux sont atteints, la  proportion  des  enfants  oligophrènes passe à 90,7 p. 100 (Reiter et Osthoff). D'autres facteurs pathogènes peuvent encore jouer, au cours de la grossesse   rubéole survenant chez la femme durant les trois premiers mois de la gestation, incompatibilité sanguine (Rhésus négatif chez la mère, Rhésus positif chez le fœtus); au moment de l'accouchement  traumatisme crânien (forceps), anoxie à la naissance (l'enfant ne crie pas). Indépendamment de ces causes héréditaires, taxi-infectieuses et traumatiques, il en existe d'autres, purement socio-affectives, qui peuvent perturber le développement mental du  nouveau-né. Spitz a montré, en effet, que le séjour prolongé d'un bébé dans  un  établissement  hospitalier (pouponnière, hôpital) entraînait chez celui-ci un ensemble de manifestations morbides (refus des aliments, inertie, indifférence affective,  ralentissement du  développement  corporel,  etc.), dominé  par  un  important  retard psychomoteur. Si le jeune enfant reste plus d'un an isolé, sans pouvoir établir de liens affectifs avec un substitut  maternel,  l'arriération  mentale devient définitive. Les oligophrènes se caractérisent par le niveau intellectuel qu'ils atteignent et les performances  que  l'on  espère  les voir accomplir. Au niveau le plus bas se situent les idiots, inéducables ou à peine dressables, qui ne dépasseront jamais deux ans d'âge mental. Au-dessus, on trouve les imbéciles et les débiles profonds, semi-éducables, que l'on emploiera plus tard à des tâches simples, sous surveillance constante. Enfin, les débiles moyens et légers, éducables,  susceptibles  de  gagner leur vie. (V. débilité mentale.)

Onanisme

Masturbation. —  Ce terme fait allusion au personnage d'Onan, qui, d'après la Bible, fut obligé d'épouser la veuve de son frère, mais se refusa à lui donner une postérité. D'après cette origine, l'onanisme devrait s'appliquer au coït interrompu plutôt qu'à la recherche de satisfactions auto-érotiques.

Onirisme

Activité  mentale comparable au rêve, caractérisée par le déroulement d'images et de scènes visuelles, vécues par le sujet comme étant réelles. — Celui-ci paraît attentif, ravi ou effrayé par ce qu'il voit et entend. Dans certains cas, il participe à l'action, interpelle les personnages ou fuit le danger imaginaire. Il ne perçoit plus la réalité extérieure que de façon très floue; il est plus ou moins confus et désorienté dans le temps et l'espace. Spécialement étudié  par  le  professeur  Régis, l'onirisme, qui survient dans certains états infectieux ou toxiques (alcoolisme notamment), mais parfois aussi à la suite d'un violent choc affectif, fournit le matériel de base des états délirants transitoires. Son évolution habituelle  est  généralement  favorable. En peu de temps (en quelques heures parfois), il disparaît, tandis que  s'améliore  l'état  général  du malade. Cependant, il n'est pas rare de voir le sujet conserver certaines idées fixes (de jalousie, par ex.) qui peuvent  constituer  le  noyau d'un véritable délire chronique.

Onychophagie

(du gr. onux, onukhos, ongle),  manie  de  se  ronger  les ongles. —  On l'observe chez l'enfant émotif surtout, mais aussi chez des adolescents  et  des  adultes.  Cette manie est en relation avec un état de malaise indéfini et peut être souvent interprétée comme un signe d'angoisse. (V. anxiété.)

Opendoor
(mot anglais signif. « porte ouverte »). De plus en plus, dans les hôpitaux psychiatriques, on crée des « services ouverts », dans lesquels les malades ont la plus grande liberté : ils sortent de leur pavillon, se promènent sans surveillance, participent aux activités créées à leur intention (ergothérapie, chorales, sports...), dans un climat aussi peu contraignant que possible. Ils  éprouvent  ainsi  leur liberté, retrouvent le sens de leurs responsabilités  et  amorcent  leur réadaptation sociale.

Opinion

Jugement subjectif, fondé sur une connaissance vague de la réalité, reflétant la manière de voir, l'état d'esprit, l'attitude d'une personne ou d'un groupe, à l'égard d'une valeur déterminée. — L'opinion est ce  que  nous  croyons  vrai : l'ouvrier français pense que le vin est un aliment nécessaire à  l'homme, l'Afrikander [afrikander  [afrikdar] ou afrikaner [afrikanar] adj. et n. Relatif aux habitants de l’Afrique du Sud d’origine néerlandaise (parlant l’afrikaans). Subst. Un(e) Afrikander ou Afrikaner. © Hachette Multimédia / Hachette Livre, 1999], que le niveau intellectuel des Blancs est supérieur à celui des Noirs, etc. Les opinions d'un sujet sont révélatrices de son caractère; elles renseignent sur le système de valeurs auquel il est attaché, sur la rigidité ou la flexibilité de ses attitudes, sur ses aspirations personnelles et son degré de maturité psychologique. On a observé, en effet, que les hommes d'âge mûr professent avec assurance des opinions cohérentes, adaptées aux valeurs contemporaines, tandis que les femmes, les enfants et les vieillards sont plus suggestibles et incertains. Selon V. Y. French (1947), ce sont les sujets les mieux équilibrés, ceux qui s'acceptent tels qu'ils sont, avec leurs qualités et leurs déficiences, qui expriment, sans passion, les opinions philosophiques ou religieuses les plus nuancées, bien intégrées, tandis que les personnes faibles, écrasées par un sur-moi rigoureux, cachent leur incertitude psychologique derrière la violence de leurs opinions et leur intolérance.

Comme  les attitudes,  les opinions s'élaborent dans l'interaction sociale, sous I’influence primordiale de l'identification aux parents, aux maîtres et aux autres membres de l'entourage. Elles se forment aussi à partir des situations existentielles : expériences familiales (révolte contre l'image du père, par ex.), accidentelles (dramatiques ou traumatiques), professionnelles; enfin, elles sont influencées par les conditions socio-économiques et le rôle social de chacun (notre statut dans la collectivité implique de notre part l'adoption de certaines attitudes et opinions). Le besoin de connaître les opinions de fractions plus ou moins larges de la population est ressenti par les militaires, soucieux de connaître le moral des troupes, par les industriels et les administrateurs, qui désirent améliorer la qualité des relations humaines à l'intérieur du système psychosocial dont ils ont la charge; enfin, par les entreprises commerciales, qui cherchent à connaître les besoins et les goûts du public (études de marché) afin de lui donner satisfaction. Il est possible de se faire une idée à peu près exacte des opinions d'une  population en interrogeant un nombre suffisant de personnes (échantillon  représentatif) appartenant à l'ensemble considéré. (V. rôle, sondage, statut.)

Opium
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Latex tiré de la capsule du pavot. — Connu depuis l'Antiquité pour ses propriétés analgésiques et hypnotiques, il est surtout répandu en Extrême-Orient, où on le consomme sous forme de décoction, de pilules à ingérer, ou de boulettes à fumer. Il procure d'abord une sensation de bien-être euphorique et donne un sentiment de puissance. C'est un baume adoucissant,  dit  Th.  de  Quincey, « pour les blessures qui ne se cicatrisent  jamais ».  Mais,  après  une période plus ou moins longue, la déchéance  mentale  s'instaure,  qui conduit souvent au suicide. Le traitement de l'opiomane, souvent décevant, ne peut être réalisé que dans un établissement spécialisé.

« L'opium agrandit ce qui n'a pas de bornes. »  Baudelaire.)  [CI. Mirella Ricciardi-Rapho.]

Opposition

Attitude hostile, se manifestant par la résistance passive ou une action contraire à celle que l'on souhaite. — Dans sa troisième année, le jeune enfant s'oppose à autrui sans aucun autre motif que d'éprouver le sentiment de son autonomie : « Non, je ne veux pas ! » répond-il en souriant aux demandes de ses parents; ceux-ci doivent savoir que cette attitude d'opposition, purement formelle,  est  une  phase  normale, transitoire, du développement psychoaffectif de l'enfant, qui ayant besoin de faire reconnaître l'existence de sa personne,  se  pose  en  s'opposant. Plus tard, à l'adolescence, le même comportement réapparaîtra, dicté par le désir du mineur d'affirmer son indépendance. L'opposition peut prendre plusieurs aspects    elle peut être active, s'exprimant dans l'indiscipline, la révolte, les conduites délictueuses; ou passive, se manifestant par le mutisme, l'anorexie, la paresse. Elle est parfois voulue, calculée, mais souvent aussi inconsciente (dans le cas des enfants énurétiques ou encoprésiques, par ex.). Chez des sujets sensibles,  émotifs,  vulnérables,  qui souffrent de n'être pas compris et de vivre dans un milieu frustrant (autoritaire ou indifférent), le comportement d'opposition  peut devenir habituel et, à partir d'une personne ou d'une situation déterminées (père, professeur,  placement  en  orphelinat...), s'étendre à tout un groupe social (les patrons,  les  bourgeois,  etc.).  Les réactions  d'opposition  durables  se trouvent chez  les  caractériels,  les délinquants, dans certains états névrotiques et psychotiques. (v. caractériel, encoprésie, énurésie.)

Optimisme

Attitude  de  celui  qui regarde de préférence le bon côté des choses, qui croit en l'homme, au progrès et à l'amélioration du genre humain. —  Voltaire, dans son roman Candide, a raillé le comportement de l'individu qui nie la réalité du mal pour se dispenser de le combattre; mais cette conduite élusive est davantage une fuite du réel qu'un authentique optimisme, car celui-ci soutient l'action et la fait aboutir. Tous les thérapeutes sont nécessairement optimistes,  sinon  ils  n'entreprendraient pas de soigner les malades qu'ils jugent être dans un état désespéré; de même, sans optimisme, il n'y aurait ni chercheurs  ni  rééducateurs,  les aliénés seraient toujours enchaînés et les jeunes délinquants emprisonnés. L'optimiste n'est pas le sujet candide que l'on croit trop souvent, mais, au contraire, un individu courageux, qui ne se laisse pas rebuter par les obstacles et qui maintient son action alors même que tout semble perdu. L'optimisme est le ferment nécessaire à la créativité de l'homme.

Oral  (stade)

[du  lat.  os,  oris, bouche], première phase du développement de la sexualité infantile (première année de la vie), où le plaisir essentiel est procuré par la tétée, associée à l'incorporation sensorielle (visuelle,   auditive,   cutanée)   de l'image maternelle. —  La présence de la mère, source de satiété et de quiétude, s'accompagne d'une intense satisfaction.  Son  absence,  au contraire, est frustrante. Le nourrisson dans cet état de tension trouve rapidement un plaisir de remplacement en suçant son doigt ou en se berçant.

Organisation du travail

Ensemble des activités qui ont pour but d'aménager le travail, afin d'augmenter la productivité, sans nuire au bien-être du  travailleur,  et  de  fournir  au consommateur davantage de biens à des prix moindres. — L'idée d'organiser scientifiquement le travail au sein des entreprises est née au XIX siècle, mais  ce  fut  l'ingénieur  américain Taylor qui la développa. En analysant et en étudiant méthodiquement les gestes des ouvriers, il détermina lis mouvements et les rythmes les plus efficaces, supprima  les gestes inutiles et adapta l'outillage au travailleur. Par cette méthode, il augmenta la production de la Bethlehem Steel Plant (1885) de 400 p. :100. Devant de tels résultats, l'organisation se répandit rapidement dans le monde. Réservée à l'origine, à l'industrie, elle fut étendue, par H. Fayol, à  l'administration,  et  actuellement elle est appliquée dans toutes les entreprises. Pour être réellement efficace,  l'organisation  ne  doit  pas perdre de vue la satisfaction du travailleur. Celui-ci est d'autant plus efficient qu'il est heureux, que ses relations avec ses collègues et ses chefs sont cordiales, qu'il ne souffre ni de surmenage ni d'insécurité. Les échecs subis par les  « ingénieurs en organisation » ont presque toujours eu pour cause leur souci exclusif de la productivité et leur négligence du facteur humain, qui reste primordial.

Orgueil

Attitude  dictée  par  la conscience aiguë de sa valeur propre et de ses mérites, avec une propension à les surestimer. — L'orgueilleux, volontiers autoritaire  et  intolérant, affiche avec hauteur ses capacités, ce qui le rend souvent irritant, voire insupportable dans la vie sociale. L'orgueil se différencie de la vanité par le fait que dans celle-ci les mérites sont illusoires, tandis que dans celui-là ils sont réels. Le vaniteux ment, fabule ou exagère pour se faire valoir; il se pare d'une gloire imméritée et se rend ridicule. Chez l'orgueilleux, il n'y a rien de semblable  : ses qualités lui suffisent, mais il entend les faire reconnaître. L'orgueil, dit Auguste Comte, exprime le besoin de dominer, tandis que la vanité  est  liée  au  désir  d'être approuvé. Le vaniteux exagère ses mérites pour forcer l'admiration d'autrui; il attend qu'on lui reconnaisse une valeur qu'il ne possède pas et il est sensible à l'opinion de son prochain.  L'orgueilleux,  au  contraire, sachant à quel statut il a droit, s'efforce de réaliser ses aspirations, parfois au mépris de l'autre. Cette hypertrophie du moi interdit à l'orgueilleux  une  adaptation  sociale harmonieuse, l'isole du groupe et peut constituer le noyau de troubles mentaux (délire de persécution).

Orientation

Reconnaissance de certains repères pour se guider dans sa marche. — Lorsque nous nous trouvons dans une région inconnue, notre comportement est incertain, car nous ignorons Si l'action entreprise nous rapproche ou nous éloigne d'un but. Notre ignorance constitue un obstacle infranchissable. Tant que nous sommes incapables de structurer la région dans laquelle nous nous trouvons, que nous n'arrivons pas à différencier ses parties, à déterminer son voisinage immédiat et à réorganiser l'ensemble, nous restons incapables de nous orienter. L'orientation correspond donc à l'organisation intellectuelle des éléments d'un milieu qui nous paraît, de prime abord, non structuré. Cela est vrai non seulement pour l'orientation spatiale (repérage d'une direction de référence par la mousse des arbres, par les étoiles, etc.), mais, en général, pour toutes les situations. Jadis, on choisissait son métier au hasard des circonstances, mais, avec l'avènement du machinisme industriel, cet empirisme est révolu. Actuellement, il est nécessaire de s'orienter professionnellement de façon rationnelle, car, dans une collectivité nationale organisée de façon de plus en plus complexe, les erreurs d'aiguillage peuvent être graves de conséquences. En France, l'orientation professionnel le, issue des exigences nouvelles du monde industriel, est née en 1922. Elle permet à une personne, généralement un adolescent, de se diriger vers le métier qui correspond le mieux à ses connaissances, à ses aptitudes physiques, intellectuelles et psychomotrices, à ses goûts et à sa personnalité, tout en tenant compte des possibilités d'emploi et de sa situation familiale. Pour accomplir cette mission délicate, les conseillers d'orientation utilisent les tests, tracent les profils psychologiques des sujets et synthétisent les  renseignements 50ciaux, scolaires et médicaux qui leur ont été fournis. Depuis la création, en 1928, de l'l. N. O.P. (Paris), l'orientation professionnelle a pris une extension considérable. En 1938, le principe de l'obligation de cet examen pour les apprentis était admis, et, actuellement, il existe dans chaque district scolaire un ou plusieurs centres d'information et d'orientation, dont la compétence s'étend aux enseignements du second degré et du supérieur. En application du décret du 7-7-1971 sur l'organisation des services chargés de l'information et de l'orientation, et de celui du 12-2-1973, relatif aux procédures d'orientation de l'enseignement public, l'observation des écoliers, commencée à partir de la 6', se poursuit de façon continue sur plusieurs années (cycle d'observation). Les étudiants peuvent trouver aussi, dans leur établissement d'enseignement supérieur, un conseiller d'orientation qui, en relation avec l'Office national d'information sur les enseignements et les professions ( O. N. I. S. E. P.), est à leur disposition pour faciliter leur orientation.

(V. conseiller d'orientation, profil psychologique, test.)

Orthopédagogie

(du  gr.  orthos, droit), art de corriger les troubles pédagogiques présentés par des écoliers en difficulté. — L'orthopédagogue est un rééducateur spécialisé, ayant reçu une formation psychologique et pédagogique. Pour réadapter les élèves dont la scolarité et, souvent aussi, le comportement sont perturbés, il utilise des méthodes particulières, adaptées à chaque cas. (V. dyslexie.)

Oubli

Effacement normal des souvenirs. — Les récentes données expérimentales  confirment,  en  grande partie, les vues de Bergson et de Freud selon lesquelles le passé vécu n'est  lamais  réellement  aboli.  Le souvenir persiste indéfiniment; dans certaines  circonstances,  sous  l'influence  de  forces  inhibitrices,  il disparaît, mais il resurgit, plus tard, à  l'occasion de circonstances plus favorables. La narco-analyse, provoquée par l'injection intraveineuse de barbituriques, qui diminuent l'inhibition, permet d'exhumer des souvenirs depuis longtemps oubliés. De même, l'exploration du passé par la psychanalyse permet de faire les mêmes découvertes.

D'après Freud, l'oubli correspond à l'éloignement de la conscience de souvenirs  désagréables  ou   non conformes aux exigences du sens moral. Il est du au refoulement. Ce n'est pas un effacement automatique et progressif, mais la résultante d'un ensemble de forces convergentes qui repoussent, temporairement, hors du champ de conscience, le souvenir. On n'oublie pas un projet ou un rendez-vous qui tient à cœur. Au contraire, ceux qui nous ennuient ont une fâcheuse tendance à sortir de notre mémoire.  (V. amnésie, mémoire, narco-analyse, souvenir, sur-moi.).لا تنسوني من خالص دعائكم
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�  Littér. Qui manque d'audace, craint le risque, les responsabilités.  craintif, faible, frileux, timoré. « Comme tous les esprits pusillanimes, il ne se préoccupa que de rejeter sur d'autres la responsabilité de ses actions » (Mérimée). 


� CONTR. Audacieux, courageux, entreprenant.  Petit Robert.
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